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SUITE DE LA TROISIEME PARTIE. 


Contenant les Jugemens fur quel- 
ques Ouvrages tant Anciens 
que Modernes, 


MITHOLOGIE 
de l'Abbé BAN:ER. 


=. PAbbé Banier pañle aujour- Tom, XII, 
#4 El d'hui pour le plus profond De 
1 & le plus judicieux Mytho- & 26. 
logue de l’Europe. Il a fi heu. 
reufement voyagé dans le 


pays des Fables, qu'il en connoît les plus 
_ Tome IV, en ! 


4 Livres de Mythologie. 
petits fentiers, & qu'ily a tait des dé- 
couvertes aufli utiles que curieufes. il en 
communiqua une partie en 1710. dans 
fon Explication hiflorique des Fables. 
Obligé par la qualité d'Académicien a 
des travaux Littéraires, il n’a fongé qu'a 
étendre fes premières vues , foit dans fes 
Diflertations Académiques , foit dans 
les Explications qu'ila jointes à la Tra- 
duétion des Métamorpholes d'Ovide. 
Enfin de ces diflérens Matériaux liés 
avec beaucoup d'intelligence, ila formé 
le grand Ouvrage de l4 Mythologie, Ou- 
vrage écrit avec plus d'élégance &de mé- 
thode qu'on n’en trouve dans la plupart 
des Livres d'Erudition.Quelle idéeavan- 
 tageufe ne s’en forme t'on pas , quand on 
confidere que l’Auteur , homme d’efprit 
& de goût, a principalement tournée fés 
études de ce coté-là 2 

Rien de plus judicieux que la Métho= 
de de M. l'Abbé Banier. Tantot iltra= 
duit les propres paroles des Auteurs dont 
le témoignage lui eft abiolüment nécef. 
faire ; tantôt il fe contente: d’en expofcr 
le fens ; citant toujours les plus anciens, 
préférablement à ceux qui font venus 
après ; mais fans négliger ces derniers 
qui ont vrailemblablement. puifé dans la 
Tradition, des traits omis par leurs Pré- 
décelleurs, 
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On voit briller dans cer Ouvrage la rom, x1v: 
profonde érudition de lAuteur , fes des Obf. 
doctes & laborieules Recherches , fa {a- 278" © 

acité à déméler le vrai caché fous le 
voile des fi&tions fabuleufes , & fon 
éloignement pour toutes les explications 
biiarres , monumens de la vanité & de 
lorgueil des faux Sçavans. 


CON N-OLSS A4 NC'E 
de la Mythologie, 


par M. Simox & l'Abbé D ÂLAINVAL. 


N Ous n'avions pas encore un ÆAbré: rom, xx, 
gé de la Mythologie, par deman- des Obf. 
des & par réponies, aufli éréndu que ?*8" ## 
celui-ci. Il eft d’ailleurs imprimé avecune 
élégance & une exactitude qu’on trou- 

ve rarement dans ce genre de Livres. 
L’arrangement qui eft naturel, me pa- 

roît bien imaginé & propre à fixer la 
mémoire des jeunes gens aufquels ce 

Livre fera très utile. I renferme ce au'ils 
doivent fçavoir pour lire avec fruit les 

Poctes & les Ecrivains de l'Antiquité. 
J'aurois voulu quel’Aureur eût fupprimé 

Ja petite érudition qui y eft quelquefois 

femée, c'eft-à-dire, les allufons à l'Hif- 

toire Sainte ou Profane. je fçai qu'il 

h'eft en ce point que l’écho de quelques 

A iij 
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Ecrivains illuftres ; mais outre que cetté 
comparaïfon, furtout par rapport à l’'E- 
criture Sainte , eft fouvent l'Ouvrage de 
l'imagination , elle ne fert qu’à brouiller 
les idces des jeunes gens. Un Livre de 
ce genre leur feroit certainement plus 
utile, s’il ne contenoït qu'un précis exat 
de ce qu’on trouve dans les anciens 
Auteurs ; encore faudroit-il n’y mettre 
que les traditions les plus généralement 
fuivies. Certaines Delcriptions Poëti- 
ques qu'on y joindroit , donneroient en 
nême tems le goût de la Poëfñe , & 
graveroient dans la mémoire les faits les 
plus célébres. Pourquoi tracer , comme 
on fait quelquefois dans Ouvrage dont 
s’agit , des Defcriptions de Tableaux 
modernes , pour apprendre comment 
on dépeignoit autrefois certaines Divi- 
nités ? N'y a-til pas des fources ancien- 
nes , où l'on puile plus {urement ces 
connoiffances ? Je trouve encore inuti- 
les certains Vers françois , où l’imagina- 
tion de nos Peëtes créé plutôt fes l'ein- 
tures qu'élles ne les emprunte des An- 
ciens. Du refte, il ma paru fait avec: 
foin ; l’Auteur a fçu choifir & expoler: 
avec une judicieule briéveté les détails; 
les plus intéreffans , & fon ftile eft clair: 
& coulant. C'eft tout ce qu’on peut exi-- 
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get d’un Abbréviateur habile , qui d'ail 
leurs a trouvé l’art de femer quelques 
Vers françois, & quelques perirs faits ; 
dont les jeunesgens{erontbienaife d'être 
inftruits. De tous les Ouvrages qui ont 
jufqu'ici. paru touchant cette matière, 
c'eft le plus méthodique, le plus précis, 
le plus inftructif , & le plus commode, 


HISTOIRE DU. CTEL, 
par M.PiucHe. 


N trouve dans cet Ouvrage deux Tom.xviit 

Traités fort indépendans lun de 4 a 
l'autre, & qui n'ont rien de commun à Tes 
que le titre général d'Hifloire du Ciel. 
Le premier contient uneinfinité de Re- 
cheïches fçavantes fur l’origine du Ciel 
poétique ; c'eft prefque une Mythologie 
compierte , fondée fur des idées neuves, 
mais fimples & ingénieufes. Le fecond 
eft deftiné à l'Hiftoire du Ciel, ou du 
moins des Philofophes. Outre une dic- 
tion noble & aïlée , on admire une éru- 
dition qui ne fatique point, & qui lors 
mème qu'elle eft prodiguée , ne paroît 
pas {ufpecte d'oftentation. Quant au 
fond du fyftêème, il eft aflez heureux. 
On ne {çauroit douter, que par rapport 
à pluñeurs fables, il ne conduile aux véri- 
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tables fources. Mais à l'égard de quel- 
ques autres fables, la vraifemblance de 
fon opinion a beloïn d’être étayée par 
bien des fuppofitions. Autant qu'il a éré 
facile aux Grecs d'imaginer des Hifloires 
pour l’explication des {ymboles , autant 
M. lluche a trouvé de facilité à arran- 

ger des fymboles pour l'explication des 

Hiftoires. Après tour, le préjugé fe ré- 
volte un peu Contre le nouveau fyftème.- 

Si les Traduétions d'un Ouvrage en 

plufieurs Langues en prouvent le méri- 
te, l'Hiffoire du Ciel doit pailer pour un 

des Livres les plus eftimabies. Mais ou- 
tre qu'une pareille recommandation lui 
eft inutile , je ferois fâche de fonder {on 
éloge fur un titre aufli fufpect. Les Juge- 
mens qui ont été portes de ce Livre 
dans trous les Ouvrages périodiques , de 


. . D ra e. 
font mieux valoir que des Traductions, 
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ŒQUFRES D'AESIOPDE. 


-FEsrope,le plus ancien de tous Tradues 
H les Poctes , fans en excepter Ho- de 
mère, na pas l'art , comme Virgile pag. 106 
dans fes Georgiques , d’égayer fon Poë- Ets 
me par des morceaux piquans & ingé- 
nieux. À la place d'Epifodes, ce font 
de trés longs traits de morale; enforte 
que l'objet de fon Ouvrage paroît être 
plutôt les mœurs des hommes, que la 
nature des chofes, ou les travaux de la 
campagne, qu’il s'eft propoié néanmoins 
de traiter, & qu'il traite fort fuperficiel- 
lement. Peu de Pocfie dans Hefode: 
c'eft moins un Poctequ'un Verfficareut 


Philofophe, 


A y 


raduc. 
de Virgile 
Tom. II, 
pAg, Ze 
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L'ENEIDE DE VIRGILE. 


Uoï:queE la mort ait empêché 
? lAuteur de l’'Enéide de mettre la 


_ dernière main à ce grand Ouvrage , c’eft 


néanmoins de l'aveu de tout le monde, 

le plus parfait de tous les Poëmes épi- 
ques. Le plan & la conduite en font ad- 
mirables , & fuppofent un Poëte qui 
auroit autant de jugement que d'imagi- 
nation. Son travail porte par tout l’em- 
preinte du génie fublime, de l’efprit juf- 
re & du goût délicat ; & fi quelques par- 
ties de ce Poeme ne frappent pas autant 
que les autres , c’eft qu’il eft impof- 
fible , & qu'il ne convient pas même , 
que dans un long Ouvrage tout foit 

également beau. Suppofé qu’il ait des 
défauts, ce ne font pas au moins des 
défauts qui viennent du fond vicieux 
où de la mauvaife conftruction de la 
Fable ; mais uniquement du tems qui a 
manqué à l’Auteur pour finir fon Ou- 
vrage. On peur dire même qu'il n'ya 
rien à retrancher , rien à refondre:ilya. 
{eulement à ajouter & à étendre. Enfor-. 
te que fi Augufte eût voulu permettre à 
Tucca & à Varius de fuppléer ce quii 
peut manquer, {ur tout par rapport à: 
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Lavinie & à Turnus, & à quelques au- 
tres caractères , le Poëme feroit abfolu- 
ment parfait. Car le prétendre tel dans 
l'érar où ileft, ce {eroit fuppofer que 
Virgile en auroit mal jugé lui-même. Il 
nya point mis la dernière main, & 
néanmoins tous les Scavans, toutes les 
perfonnes d'efprit& de goût le mettent 
au-deffus de tous les Ouvrages de Poëfie 
qui ont jamais paru. Que feroir-ce donc 
que ce Poëme, fi fon Auteur l'eût fini? 
Tel qu'ileft, il eft bien au-de fus de tous 
nos colifichets modernes. 

Ileft hors de doute que le principal 
but de Virgile , lorfqu'il a entrepris l'E- 
néide étoit de mériter de plus en plus la 
faveur d'Augufte , & de lui témoigner 
fa vive reconnoiffance pour tous Îles 
bienfaits qu'ilen avoit reçus. Ce ne font 
point ici de ces louanges vagues & inti- 
pides , qu'on peut donner à tous Îles 
Grands , même à ceux que l'Hiftoire 
pourra traiter un jour avec un jufte me- 
pris : encore moins de ces louanges ridi- 
culement épisrammatiques & fubriles , 
dont la prétendue délicatefle confifte à 
avoir l'air d'une injure. Nous en con- 
noiflons de cette efpèce, dont le Publie 
s’eft fouvent mocqué aux dépens des fa- 
des Panésyriftes, L'Eloge d Augufte eft 

| À v} 
\ | 
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ici renfermé dans le cercle d’une lon 
gue & heureuie Allécorie. Ce Prince eft 
peint dans le cours de Ouvrage fousle 
nom d’un Capitaine Troyen , Conduc- 
teur d’une Colonie. Ain le caraétère 
du premier Empereur des Romains fe 
retrouve dans toutes les aétions du pre 
mier Fondateur de leur Empire. Ce font 
là de ces louanges qui plaifenr & ne dé- 
goutent point , parceque l’allégorie les 

déguile, & que le libre parallele qu’elle 
occafionne ne vient point de l’Auteur , 
mais uniquement du Lecteur : en forte 
que s’il y avoit de la jufteffle & de la 
conformité , c'eft lui-même qui loue le 
Prince, en le jugeant parfaitement re- 
préfenté dans le perfonnage qu'on lui 
ofite. Quoi de plus délicat & de plus 
flatreur que ce forte d’éloge voilé, qu'un 
Pocte ne donne point lui-même, & qu'il. 
invite les autres à donner ? 

Le fecond objet que Viroile paroït 
s'être propolé, a été de fignaler fon 
amour & fon zèle pour fa Pairie, & de 
plaire à toute fa Nation, en lui traçant 
{on illuftre origine , & en faifant defcen- 
dre des Troyens le Peuple Romain, 
fuivant une tradition commune & trés 
ancienne , fondée fur l'opinion de l’arri- 
wée d'Ence enitalie, que perlonne alors 
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he révoquoit en doute. Il fait mention 
de plufieurs Troyens compagnons d'E- 
née ;, qu'il donne pour tige des plus il- 
luftres familles de Rome. De plus, il 
embraffe dans fon Poeme la Carte de 
toute l'Italie ; ce qui lui donne lieu de 
rappeller la fondation & la gloire de 
toutes les villes de l’ancien Latiunx 
& de l'Etrurie. Quel plaifir ne nous fe- 
roit pas un Poëme épique fur Clovis, 
fur Charlemagne, fur Philippe Augufte, 
où fe trouvetoient tous les Héros dont 
nos Seigneurs François ontla gloireou 
la prétention de delcendre, & où il {e- 
roit fait mention des différentes Villes 
de la France, du caractère de fes Habi- 
tans, & des trairs hiftoriques qui leur 
font le plus d'honneur. Voilà ce qui fe 
trouve dansi'Encide ; fans que ces traits 
paroiflent poftiches, fans qu’ils ayent 
l'air de menfonge ou de flatterie. Par la 
même railon, quels charmes auroient 
pour les Allemands un Poeme dont , 
par exemple, l'Empereur Louis V. de 
PAuoufte Maïfon de Bavière feroit le 
Héros ? A-t'il été depuis Charlemagne 
un Prince plus digne du Trône Impé- 
rial, & qui ait élevé aufli haut les droits 
& la gloire de l'Empire Germanique ? 
Quels traits ne fourniroient pas tous 
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les illuftres Princes de fon tems , dont 
defcendent inconteftablement en ligne 
directe tant de Princes d'Allemagne qui 
règnent aujourd hui ? Quel vafte champ 
pour célébrer la Conftitution & les fa- 
ges Loix de cette Nation libre , fes Ex- 
ploits , fes Héros; l'origine & l’agran- 
diflement dela Maïfon d’Aurriche, fes 
fucces & fes prétentions , &c ? Un Potte 
plein degénie y traceroit à grands traits 
toute l’'Hiftoire de l'Europe. À l'égard du 
merveilleux & de la machine , il pour- 
roit prendre, avec quelques reftriétions , 
le même parti que le charmant Auteur 
de la Jérufalem délivrée. 

Il eft clair que Virgile s’eft propoté 


de compofer un Poeme, où il pütren- 


fermer habilement les principaux traits 
de l'Hiftoire de {on pays, & faire entrer, 
foit expreflément, foit aflécoriquement, 
l'éloge d'Auguifte. C’eft pour cela que 
dans le premier Livre, Jupiter, pour 
confoler Vénus mere d’Ence , lui an- 
nonce les profpérités de fes Defcendans, 
& la fondation du Royaume d'Albe, 
d’où doit fortir Romulus Fondateur de 
Rome. L’épifode ingénieux & touchant 
du quatrième Livre femble n'avoir été 
inventé que par rappott aux guerres 
fanglantes de Rome & deCartage , & à 


| BPoctes anciens: ï$ 
l'opiniâtre rivalité de ces deux puiflan- 
tes Républiques 
On peur diftinguer deux Parties dans 
l'Enéide , dont la première éft dans le 
goût de l'Odyffée , & la feconde dans 
celui delIliide. Le fublime, le rendre, 
le gracieux font femés dans les fix der- 
_niers Livres, comme dans les fix pre- 
mers, Je prétens même qu'il y a plus 
d'invention dans ces derniers Livres, 
La matière de certe feconde Partie eft 
plus grande, plus féconde & plus variée 
que celle de la première; enfin, autant 
que l'Iliade eft au-deflus de POdyfée, 
autant cette feconde Partie eft, felon 
moi , au-deflus de la première. Te crois 
que tout homme qui aime fa Patrie, 
qui fe {ent du goût pour l'Héroifme, 
qui eft touché des pertes que fait fa Na- 
tion dansle cours d'une guerre fanglan- 
te & cruelle, en un mot quia l'inclina- 
tion martiale , doit être plus ému , plus 
intéreflé d’une certaine façon , danses 
fix derniers Livres de l'Enéide , que dans 
les fix premiers. Je ne crains point de di- 
re que jai pris plus de plaifir à les tra- 
duire, & que je crois y avoir beaucoup 
plus réuffi. 
C’eft fur tout dans la narration qu’ex- 
cellent les bons Auteurs de l'Antiquité, 
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Nous en avons des modèles admirables 
non feulement dans les grands Hifto- 
riens , tels que Tite-Live, Salufte, Ju- 
les Céfar, (& non T'acite qui narre obf- 
curément, & en bel efprit Métaphifi- 
cien } maïs encore dans les Poctes, tels 
que Térence, Phédre, Horace & Vir- 
gile. La narration doit toujours être 
fimple ; parce que celui qui raporte un 
fait doit avoir l’air d’un témoin & en 
prendre le ton. Que feroit-ce que la dé- 
pofition d’un témoin qui paroitroit étu. 
diée , affectée , brillante ? Ne feroit-elle 
pas ridicule ? Le feroit-elle moins fi elle 
étoit ampoulée, figurée & chargée des 
ornemens de léloquence ? Le KRheteur 
feroit regardé comme un impofteur. 
Telles font ces Hiftoires en ftile pério- 
dique , enflé , ou précieux , qui ont paru 
de nos jours. S'amuler à femer à pleines 
mains des Sentences & des moralirés 
dans une narration, comme font cer- 
tains Romanciers , & même céftains 
Poctes , c'eft aller directement contre 
la fin de celui qui narre, qui eftde fe 
rendre croyable dans {on récit. 
Virgile n’a pas ignoré que les fenten- 
ces font un grand ornement dans un 
Pocme ; mais il a fçu aufli qu’elles ne 
doivent pas étre prodiguées,dumoins de 
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la part du Poete , & il a mieux aimé les 
mettre {ans afiectation dans la bouche 
de les perionnages. Jamais Virgile ne 
s'incerrompt,comme il arrive encore à la 
plupart de nos Auteurs modernes. Il {e 
hâte toujouts d'arriver à l'événement, 
felon la loi d'Horace, c'eftà-dire, à la 
fin de {on récit , fans chercher à l’éten- 
dre par des circonlocutions ou des ré- 
flexions déplacées. Enfin on ne trouve 
point chez lui ce que les Latins appel- 
Jent laxuries. Sa narration a toute la 
briéveté & route la clarté que les mat- 
tres peuven! exiger. Jamais ilnedit trop, 
& il dit toujours aflez. Ses récits font ra- 
pides {ans obfcuriié, & Jamais il ne fe 
répéte , toujours élégant & toujours va- 
rié. Cette briéveté de Viroile, joinie à 
Ja clarté & à la variété , fait qu'ileft im- 
poffible qu'ilennuye un homme d’efprit. 

Virgile n'omet jamais ce qu’il yade 
beau & de principal fur chaque fujet. Il 
n'ya point de Livres de fon Poeme qui 
fe refleniblent , & il n’y a non plusaucu- 
nes parties qui rentrent l’une dans Pau- 
tre. Tous les exploits de guerre contenus 
dans les fix derniers Livres {ont diffé. 
rens. C'eftun Siése, un Affaur, un Com- 
bar de Cavalerie, un autre d’Infante- 
rie, une embufcade , une irruption, une 
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attaque imprévue, une défenfe vigou= 
reufe , un carnage nocturne , des Batail- 
les générales, des Combats finguliers ; 
& dans ces Combats d’homme à hom- 
me , fiordinaires dans l'Antiquité entre 
les Capitaines difingués , que de varié- 
té, que d'images , que d'attitudes diffe- 
rentes ! Dans ces détails on admire la 
féconde imagination du Pocte. Homère 
met une grande diverfité dans fes com- 
bats ; mais elle eft plus anatomique que 
pittorefque. Virgile ne blefle ninetue 
jamais {es Guerriers de la même maniere. 
Il ne décrit pas comme Homère, qui 
devoit fcavoir l’Anatomie parfaitement, 
des coups donnés en telle & telle partie, 
& paflant par tel & tel endroit des cavi- 


tés du corps humain. Virgile aufli {ça- | 


© 
vant Peintre qu Homère, & plus agréa- 


ble deflinateur , s'applique à décrire dif- 
féremment toutes les attitudes de fes 
Combatans. Aucun d'eux ne combat 
commeunautre; & file genre du Com- 
bat n'a r'en d’aflez fingulier , il a foin de 
raconter en peu de mots quelque parti- 


cularité d’un des deux Rivaux,afin d'em- 


pêcher le Lecteur des ennuyer. C’eft en 
partie ce qui me fait dire,qu il y a plus de 
vraie Poclie, plus de génie & d'invention 
dans la feconde divifion del'Enéide,que 


+ 
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dans la première. Avec quelle rapidité 
ne raconte t'il pas ces fameux événe. 
mens de l'Hiftoire Romaine gravés fur 
le Bouclier d’Enée ? S'ils’étend davan- 
tace fur le Combat naval d’A&ium , on 
fent fon motif , & on convient qu'il 
n'ya pas un motinutile, pas une cir- 
conftance froide ou infipide. 

… C'eft que Virgile malgré la vivacité & 
élévation de É génie, a été de tous 
les anciens Poëtesle plus judicieux. Ain- 
fiila réuni dans un degré éminent (ce 
qui eft prefque un prodige ) le jugement 
& l'imagination. Un Poëte qui n'a que 
de l'imagination eft fujet à écrire bien 
des impertinences , & celui qui excelle 
par un jugement folide , eft fouvent gla- 
cé & ennuyeux. C'eft néanmoins l’ac- 
cord de ces deux facultés de l'ame , dans 
un deoré rare & infiniment fupérieur, 
qui fait les orands Poctes: fi l’une des 
deux manque , on n’eft que médiocre, 
Tels ont été parmi nous un Corneille, 
un Racine ,un Molière, un Defpréaux , 
un Roufleau ; & tels chez les Latins un 
Horace & un Virgile, préférablement 
à tous les autres. C’eft ce jugement ex- 
quis de Virgile, qui l'a dirigé dansle 
deflein & le coloris des caractères de fon 
Poeme. 
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On voit des Poëtes brillans , verffi- 
cateurs , & dignes à peine du nom de 
Poctes; parce que de l’aveu de tout 
le monde, ils n'ont ni génie, ni inven- 
tion. C’eft ce qu'on ne peut pas diré de 
Virgile. Ileft vrai qu'il a beaucoupimi- 
té Homère, foit dans fon Iliade, foit 
dans fon Odyffée. Mais il ne l'a imité 
que pour le furpañer & dans l’expref- 
fion , & dans l'ordonnance. Les ouvra- 
ges d’Homère n'ont été pour lui, dans 
la p'upart des chofes qu'il en a emprun- 
tées, qu'une efpèce de mine d’où il a 
tiré des diamans brutes , qu'il a fçu po- 
lir & mettre en œuvre. Mais que de 
chofes particulières dont il eftle créa- . 
- teur ! S'il a éré imitareur , c'eft que 

tout bon Ecrivain doit l'être. Eft-on pla- 
giaire lorfqu'on fair heureulement paf- 
fer les beautés d’une langue dans une 
autre; ce qui eft aufli difhicile que de 
créer ? On peut dire néanmoins que s’il 
n'yavoit point eu d’'Homère ; vraifem- 
blablement il n'y auroit point eu de Vir- 
gile. 

Malgré cette apologie de Virgile se 
faut convenir qu'il auroit pu feindre 
dans le parti d'Enée de grands Capitai- 
nes , Heros fubalternes. Du côté des 
Troyens le jeune Pallas , qui ne fait rien 
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d’admirable , eft vaincu & tué dans 
le premier combat & intéreffe feulement 
par fon malheur, fans fe faire eftimer 
par {es exploits. Du côté de Turnus on 
voit au contraire un Mezence , un Lau- 
fus, & un Camille. Je fuis perfuadé 
que fi Virgile eût puretoucher bn Enei- 
de , il eût donné à fon Héros d’illuftres 
Lieutenans ; qu'il eût mis dans fon 
Poerñe quelques autres guerriers , &c 
leur eût donné des cara@ttres. Le Poeme 
de Virgile n'eft pas ablolument parfait, 

& puilqu’il ne l’a pas trouvé tel lui-mèê- 
me, nous ne devons pas le juger aujour- 
d'hui exempt de tous défauts. 
Le ftile de l’'Eneide en général eft no- 
ble, harmonieux & coulant ; s’il y a 
quelque obfcurité dans certains paflages, 
c'eft l'éloignement des tems , & notre 
foibleile par rapport à la di@tion latine , 
qui nous les font paroitre oblcurs. Il 
fe pourroit auffi que l’Auteur eût été dif- 
pofé à retoucher le file de {on Potme 
dans cesend ci s , en petit nombre, qui 
nous arrêtent. L’expreifion de Viroile eft 
toujours jufte, propre , pure, fimple & 
nette , fans antithele & {ans afhiecta- 
tion. Il n'eft pas poflible que ce ftile {oit 
du goût d'une merveilleufe fete de 
beaux efprits qui croyent que pour 
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bien écrire il faut s'éloigner de la na- 
ture, & s'exprimer d'une facon extra- 
ordinaire , qu'on puifle prendre pour 


une penfée ingénieule , ce qui neft 


au fond qu'une expreflion bifarre & 
fouvent puérile. 

On ne trouve dans Virgile ni les ex- 
ceffives hyperboles de Lucain , ni les ri- 
dicules pointes de l'Ariofte , niles Anti- 
thefes affectées du Tafle, ou d’un de 
nos Poëtes à la mode , ni les métaphores 
outrées & perpétueHes de Milton , ni 
fon ftile oriental & guindé , qui aflom- 
me le Lecteur. On n'y trouve point non 
plus le ftile dur & défagréable de nos 
Poëtes réprouvés, tels que Chapelain, 


le Moine , Scudery, &c. Virgile eft vif 


& expreffif dans fes images ; {on colo- 


ris eft toujours brillant, Mais naturel. 


Enfin il écrit en Vers comme Cicéron 
en Profe. C’eft en le lifant fans cefle 
qu'on peut fe former un goût parfait 
& fe préferver de la contagion du faux 
efprit qui regne dans tant décrits mo« 
dernes. 


es 
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LES GEORGIQUES DE VIRGILE. 


%X J'IrçG1Le eft le premier des Ro- Trade 
: Kiabi , qui fe foit exercé dans AR 
trois genres de Poëlie, dont les Grecs pag 87° 
lui avoient fourni le modéle. Ces gen- 
tes font le Paftoral , le Georgique & 
l'Héroïque. Il n'eft pas certain que dans 
le premier & troifiéme gente il ait fur- 
pañé les Grecs : au moins il y a eu des 
fçavans Critiques qui ont mis au-def- 
fus de fes Eclogues les Ydilles de Theo- 
crie, & qui ont préfére l'Iliade à l'E- 
neide. Mais tout le monde eft d'accord 
que dans le Georgique , Virgile a effacé 
Hefode. 

Ce n’eft point par le différent langa- 
ge dont ces Poctes fe font fervis , qu'il 
faut les apprécier. Virgile dans fes Paf- 
torales eft fort au-deflus de Theocrite , 
parce qu'il a beaucoup plus d’efprit & 
de goût que le Poëte [talien ; & indé- 
_pendamment du génie des deux Lan- 
gues , l’Eneide n'a prefque aucun des 
défauts de lIliade , & en a toutes les 
beautés & de bien plus grandes. Pour 
ce qui eft d'Hefiode, il n’eft refpecta- 
ble que pour fon antiquité , & parce 
qu'il ef le premier qui ait écrit des 
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Georgiques. Homere au contraire cft 
fort eftimable par lui-même. Mais fa 
FHÉSDRE gloire eft d'avoir été comme 
e modéle de Virgile. On doit dire la 
même chofe de Théocrite. 

Il faut convenir que les quatre li- 
vres des Georgiques ne font pas ab{o= 
lument dépourvus de méthode; on y 
remarque du moins un ordre général. 
Le Pocte établit fa propolition dès le 
commencement avec beaucoup de pré- 
cifion & de jufiefle, & y annonce tout 
ce quil doit traiter dans les quatre 
livres de fon Poëme. 
| On peut dire en général que Viroile ; 
n'ayant pas un fujet aufli riant que le 
P. Rapin, n’a pu être aufli orné, aufli - 
fleuri,que cet Auteur left dans fes Jar- 
dins. I] a traité ce qu'il y a de plus fim- 
ple dans la culture de la terre. Mais fi 
l'on s'en rapporte au jugement. de Pli- 
ne , il n’a choifi que ce qw’il y avoit de 

lus agréab'e dans cette fimplicité. Ce- 
pendant lorfqu'on a lu le Poeme de 
Vannieres , on eft obligé de convenir 
que Virgile pouvoit mieux choifir fes 
détails. A l'égard des préceptes, il les 
a donnés tels qu’ils convenoïent à la 
qualité des terres de {on pays, &, aux 
ufages qui alorss’y oblervoient. L’Apri- 
culture 
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culture eft différente, fuivant la difé- 
rence des climats ; d’ailleurs elle s’eft 
bien perfectionnée depuis Le fiécle de 
Virgile. 

Il eft à remarquer que dans les Geor- 
giques , les préceptes font prefque tou- 
jours renfermés dans les defcriptions ; 
ce qui n'eft pas de même dans le Poëme 
de Vanniere, où il faut avouer que 
s'il-y a plus d'ordre & de choix que 
dans les Georgiques , il y a moins d’un 
certain att. & encore moins de vraye 
Pocfie. C’eft fur-tout dans les Epifodes, 
que le Poëme des Georoiques eft admi- 
rable. Il ne fera peut-être pas aifé de 
S'appercevoir dans ma Traduction, que 
les Georgiques font le plus parfait des 
Ouvrages de Viroile , comme tous les 
Connoïifleurs en conviennent. Je prie 
de faire réflexion , que le mérite prin- 
cipal de ce Poëme confifte dans la beau- 
té de la verffication, que la profe la 
plus foignée ne peut bien repréfenter. 
Les beaux vers relevent toujours un fu- 
jer dédactique : ils ornent les leçons & 
embeliflent toutes les peintures. 


Tome IF. | B 
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des Obl. 
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ECLOGUES DE VIRGILE. 


A ALHEUR à Ceux qui ne fentent 

4. point le charme des Eclogues de 
Virgile , où la vie champêtre eft peinte 
avec tant de grace & de vérité. Virgile 
eft le Poëte de la nature & de la raï- 
{on , bien difiérent de certains Poctes 
écervelés , dont les Ecrits font aufii in- 
fenfés que la conduite , & qu’on peut 
appeller d'harmonieux Automates ; &c 
de vrais mafques d'Efope : pxlchrum 
caput f? cerchrum haberer ! Virgile étoit 
d’ailleurs un honnête homme , de Paveu 
de tout le monde. Qu’eft-ce que les ta- 
lens fans la probité? 

Virgile fe propofa quelquefois dans 
fes Paftorales un autre but que la fim- 
ple peinture de la vie champêtre ; il 
imagina des Dialogues allécoriques , 
afin de rendre fes paftorales plus inté- 
reffantes. Telles font fa première & {a 
neuvième Eclogue. II donne à la fecon- 
de le goût d'une Elegie champêtre , à 
laquelle il ne manque que d’être bocteufe 
dans fa verfification , felon l’expreflion 
d'Ovide. La quatrième renferme un ma- 
gnifique Horofcope, & la cinquiémeun 
Eloge funébre ; mais une & l’autre 
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dans le ftile paftoral : car les penfées & 
les images de ces deux piéces admirables 
font empruntées des objets qu'offre la 
campagne. La fixiéme eft toute philo- 
fophique , foit par rapport à la phyfi- 
que générale & au fyftême de l'Univers, 
{oit par rapport à la morale & aux fu- 
neftes eflets des paflions. Cette Eclo- 
gue eft un peu dans le goût lyrique : 
elle en a le beau défordre , éflet de 
l'art, & les vives images. La feptième 
comme la troifiéme eft un combat de 
deux Bergers qui fe difputent la gloire 
du chant ; l’une & lautre font un peu 
fatyriques & renferment vraifembla- 
blement des allufions ; mais ces traits 
font perdus pour nous que la diftane 
ce des tems empêche de les faifir, La 
huitième eft toute galante. La plus belle 
de toutes éft fans contredit la dixième 
& la dernière. Ce font les amours de 
Gallus , repréfentées fous l'image d’un 
Berger d’Arcadie , que l’infidélité de fa 
maitrefle a plongé dans le défefpoir. 
Virgile le fait parler avec üne vivacité 
& une rendrelle qui furpañfent tout ce 
ue le Bel cprit moderne pourtoit ima- 
giner. Quelle précifion , quelie élécan- 
ce ; quels fentimens , quels tours de 
venfce , quelle Poëfie ! 


Bij 
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. Il faut obferver que quoique le 
langage des Bergers de Virgile ait pour 
objet ou des amours champêtres , ou 
des chofes communes & ruftiques , ce 
langage eft toujours élégant , figuré & 
poctique , & eft bien éloigne de ce ftile 
profaïque , froid & négligé, que nous 
confondons mal à propos avec le ftile 
fimple & naturel qu’exige l'Eclogue en 
général. La fimplicité du ftile n’eft point 
incompatible avec la vraye Poëlie , par- 


ce qu'il y a une Pocfie fimple & une 
Pocfe fublime. | 


LCL D CL es 


de M. de FONTENELLE. 


A NT pe J 
UorqueE le goût des Poëfes 


paftorales de cet Auteur foit fort 
éloigne du goût de l'antiquité , elles 
ont néanmoins un certain mérite. C'’eft 
un nouveau genre paftorai qui tient un 


peu du Roman , & dont lAffrée de 


d'Urfé , & les Comédies de l’Amynte 
& du Paflor fido, ont fourni le mo-. 
dele. Tout ce qui ne reflemble point: 
à l'antiquité n'eft pas pour cela digne: 
de mépris. Toutes les Eclogues du mé-- 
me Auteur font {ur le ton badin & ga-- 
lanr. Mais eft-ce Ja le vrai ton de l'E— 
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clogue ? plufieurs perfonnes en doutent. 
Cependant ôtez de fes Eclogues les mots 
de hameaux , de brebis , de fleurs , de 
bois , de fontaines , & fubftituez-y ceux 
de Verfailles | de Paris , d'Opéra , de 
Thuilleries@e Bal, &c: ce ne feront 
plus des Ec Ques , mais des entretiens 
de Cour & des difcours de ruelle. Quel 
ftile, quelles images dans les Bucoliques 
de Virgile ! quel langage romanefque 
& profaique que celui de toutes nos 


 Eclogues modernes ! ce ne font pas des 
Vers, 


LP LR OI CL E 
du Pere de la Ruz. 


E n'ai jamais goûté l'interprétation Nouvel, | 
] latine , ou la paraphrafe qu’on trou- se 
ve dans les Auteurs 44 x fum Delphini ; pag. 348, 
fur-tout à l'égard des Poctes. Peut-on 
s'exprimer plus heureufement que Vir- 
gile ? quelie harmonie! quelles images ! 
quelle énergie ! tout cela difparoit dans - 
l'interprétation du P. de la Rue, Jefuire. 
Cette leure eft- elle bien propre à don. 
ner du goût pour la belle Pocfie ? Pour 
moi en lifanr cette verfion , il me fem- 
ble voir Viroile mis en piéces, & aufli 
horriblement défiguré , que le fut Hec- 
E B ii; 
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tor, indignement traîné au tour des mu- 
ailles de Troye, 


POCOEMRELS. Let I: NS 


de COUSTELIER. 
Form. VIT, Uz=LQUuES ue qu'on ait 
ées Jug. faites dans ces derniers tems , foit 
#48 4% en Hollande, foit en Angleterre, foit 
en France , pour imprimer d'élécantes. 
éditions des Auteurs Latins , en petit 
caractère & en petit Volume , on n’a 
pu encore approcher des Planrins , des 
Elzevirs , des Blaeu, des Hackius , des 
Leflen, &c. Les petites Editions des 
Vefteinsfont eftimées pour la correction, 
mais font d’une beauté médiocre. Les 
petits Auteurs de Londres ont le mé- | 
me avantage précifément. C’eft envain | 
qu’un Imprimeur de Paris voulut autré. 
fois imiter les Elzevirs , dont il emprun- 
ta même le nom qu'il mit au bas dela, 
premiere page. Il fut aïfé de reconnoï-. 
tre la fupercherie , quoique ces Editions, 
d’ailleurs très-fautives , euflent quelque: 
chofe de féduéteur pour un æœilignoranre. 
On ne portera pas le même jugement. 
des jolies Editions ‘qu’Antoine Coufte.… 
lier , fils d'Urbain fi célébre dans Ja 7 
pographie Françoile , a données au pi" 
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blic, foit de Phedre , foit de Catulle, 
Tibulle & Properce ; foit de Lucrece , 
& en dernier lieu de Virgile, par les 
foins d’un fçavant Humanifte, M. Phi- 
lippe ; qui a fçu enrichir ces trois der= 
niéres Editions de Préfaces Latines, élé: 
gamment écrités & fort judicieufes. 
C’eft dommage que les Vers de Luctece 
& de Virgile ne foient point chiffrés 
dans ces éditions. On ne devine pas Île 
motif qui a pu porter l'Editeur à négli- 
ger une chole fi importante & méêrne 
fi néceflaire. Elzevir n’a pas manqué 
de chiffrer fa fameufe Edition de Virgile 
de 1676 , donnée par Nicolas Heinfius. 

L'Edition de Catulle, Tibulle & Pro- 
pe porte le nom d'Amfterdam , avec 
a date de 1743. C'eft un joli caractère 
& un beau papier. Par rapport à ces 
trois Poctes , on a fuivi l'Edition de 
Jofeph Scaliger ; qui a toujours été ef- 
timce. Les judicieufes corrections qui, 
du Manufcrit Romain ont pañlé dans 
l'Edition de Venile ; ont aufli pañlé 
dans celle- ci. 

Le Lucrece d'Antoine Couftélier à 
fes mêmes avantages ; joints aux mê- 
mes agrémens. 

Les Eftlampes du Virgile , qui font 
du deflein de Cochin fils , Femportent 

B ïïij 
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de beaucoup fur celles des deux autres 
Editions dont nous avons parlé. Quel- 
ques unes approchent de la beauté de 
celles qui ornent le Virgile en grand pa- 
pier de l'Abbé D. F. mais ce {ont des 
fujets différens. Mais ce qui doit bien 
étonner le Lecteur , eft qu’au bas de ces 
belles Eftampes on lifoit de pitoyables 
Vers latins , compofés par un homme 
qui ne fçait pas feulement la quantité 
des fyllables : ce font des traits de l'i- 
gnorance la plus rifible. ( | 
À la rête de cette Edition eft une 
belle Préface d’une latinité aufli pure 
& aufli élégante que les autres dont 
nous avons fait mention. | 
L'Editeur n'a pu omettre ici la vie 
de Viroile attribuée à Donat, quelque 
fauffe , quelque puérile qu'elle foi. Je 
crois que M. Philippe auroit pu fe dif- 
penfer de compiler l'Hifoire chronolo- 
gique de Virgile, par le P. de la Rue.Une 
petite Edition, dont le mérite eft d’être 
portative, ne devroit contenir, felon 
moi , que le texte pur de PAuteur. Anfi 
je voudrois retrancher du premier Tome 
les 56 premieres pages , comme inu- 
tiles. À peine puis-je tolérer le Ceiris , 
le Culex & les Cataleëles. Pour ce qui 
cit des variantes choilies , que l’habile 
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Editeur à inferrées à la fin de chaque 
volume , je les approuve. 


SELECT AÆ;: PA DRIFTS 
Æ Jopique Fabule. 


() N fouhaitoit depuis longtems ,T.XxvI. 
qu'al dt de M.Heufer, quel- ME 
qu'un voulût bien , en faveur des jeu- 
nes Etudians , faire par rapport aux 
Poëtes latins , ce que ce judicieux Com- 
pilateur a dire à l'égard des Auteurs de 
Prolfe ; eee. , que comme il a 
donné les Jeleile bifforia, on donnât auf 
feleta carmina, C'eft ce qui a été exécu- 
té en partie dans le Livre dont il s’agit. 
Ces re de compilations ont deux 
avantages. 1 °. Sile choix eft judicieux , 
elles mettent fo les yeux des jeunes 
gens les plus beaux traits des Anciens , 
elles leur infpirent du goût pour l’'e- 
tude , en fixant leur attention à des 
chofes agréables , & elles les préfervent 
du dégoût & de l'ennui , que leur 
donnent néceflairement de longs ou- 
vrages , où tout n ’eft pas également 
à leur portée , & où d’ailleurs tour 
n'eft pas d'une égale beauté. Com- 
me il s’agit de leur former l'efprit & le 
goût , en leur apprenant la langue La- 
By 
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tine, le bon fens prefcrit de ne leur 
donner , pour ain dire , que l'élixir des: 
Ouvrages de l'antiquité en Profe & 
en Vers. 2°. Ona foin d’obferver un: 
ordre méthodique dans ces extraits 3. 
enforte que les morceaux les plus aifés 
a entendre foient les premiers , & que 
les plus difhiciles , tant pour la latinité , 
que pour la fublimité ou la finefle des. 
penfées , foient les derniers. 

Suivant cette méthode, les premieres 
piéces de ce Recueil de Vers choifis: 
{ont les Fables de Phedre , à la fuite 
delquelles on a placé plufieurs beaux 
morceaux d'Ovide , d'Horace , & de 
Virgile. On ne lit point ordinairement 
dans les Colléges les Faftes d'Ovide 
où il y a des traits fort curieux par 
rapport à l’hiftoire & à la mythologie , 
avec des chofes fort agréables. Mais 
comme il y a aufli des chofes féches 
& ennuyeufes , avec des endroits un 
peu licentieux, on ne juge pas à pro- 
pos d'en faire un objet des Etudians. 
L'extrait que le Compilateur a fait de 
cet Ouvrage d'Ovide , ainfi que de la 
plupart des autres de cet ingénieux 
À uteur , eft donc très-louable. Je fuis 
étonné qu'il ait omis plufieurs beaux 


Poëtes anciens _ ÿ$ 
motceaux des Eclogues & des Geor- 
giques de Viroile , & fur-tout le char- 
mant Epifode d’Ariftée, qui renferme 
l'Hiftoire fi touchante d'Orphée & d’Eu- 
tidicé. Parmi les Eclogues de Virgile 
devoit-il faire choix des plus difhiciles 
à entendre ? De la premiére , par exem- 
ple , qu'aucun Interpréte ni Traducteur 
n'a jufqu'ici bien expliquée ? De la 
quatriéme fur laquelle tous les Com- 
mentateurs {e font trompés jufqu’ici ? 
L’Eclogue neuviéme , qui eft aufli in- 
férée dans ce Recueil, eft uñ éompofé 
de dialogues & de chanfons , & il nya 
prelque pas de Commentateurs qui juf- 
qu'ici l’ayent entendue. Eft-il judicieux 
de mettre fous les yeux des jeunes gens 
des pieces , que les plus fçavans Huma- 
niftes entendent à peine ? c’eft leur pré- 
fenter précilément des mots latins à 
mettre en françois. Je crois que tel n’a 
pas été le but du Compilateur. Je fuis 
aufli un peu furpris qu’il ait tiré des Faf- 
tes d'Ovide tant de morceaux qui ne 
renferment qu’une érudition féche & 
fort indifférente à la jeunefle. N’auroit- 
il pas dû préférer à ces morceaux milleau. 
tres traits d'Ovide, ou de quelques autres 
Poctes , où le fentiment eft élégament 
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exprimé , avec des peintures intéreffanr- 
tes ? Malgré cette légere critique , je ne 
puis m’empécher d'approuver les Seletta 
carmina , & de les regarder comme un 
Recueil utile aux Etudians ; mais qui 
eût pü Fètre davantage. 
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par le Pere CATROU. 
Ï L n’y a perfonne aujourd’hui qui ne Préfice de 
convienne que Marolles dans fa Tra- de Virgile. 
duction eft ridicule & barbare, & Mar-248:: 
tignac aufli plat qu'ignorant. On fçait 
qu’une vive & finguliere imagination a 
dicté la verfion du Pere Catrou , tou- 
jours rampante & fouvent burlefque , 
où le fens du texte eit à chaque page 
expolé d’une façon familiere ou bizarre; 
où l'original eft même fort fouvenc 
altéré dans fon texte placé vis-à-vis de 
la traduction. Car fans égard aux Edi- 
tions de Nicolas Heïnfius & de Maf- 
vicius , faites avec foin {ur les Manuf. 
crits les plus anciens & les plus authen- 
tiques , le Pere Cartou prend fouvent 
Ja liberté de réformer les expreflions de 
Virgile, en citant fauflement les Ma- 
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nufcrits fur lefquels il s'appuye , & 
quelquefois n'en citant aucun , & de 


fon propre aveu ne confultant alors que 


fon goût particulier. Souvent , pour 
trouver dans le texte le fens qu'il ima- 
gine , il ajoute des notes & dés phrafes 
entieres dans fa Traduction ; & fupplée 
quelquefois jufqu'a trois à quatrelignes, 
qu'il a néanmoins Fattention de mettre 


d’un caractère différent : comme 5sil Y 


avoit dés lacurtes à remplir dans fon 
original. Il y a de l’efprit & des recher- 
ches dans fes notés; mais il y en a un 
grand nombre qui né font guère judi- 
cieufes. La plupart fervent à étayer les 
fens faux qu'il donne à fon Auteur. 
Ainfi ces notes én général font moins 
faites pour le Poëté que pour le Tra- 
ducteut. 


ER: AD UE TT 
del Abbé de S.REMY. 


Erurcra écrit d'un ftile plus fa. 

_ ge » plus réguliér & plus poli. Mais 
s’il ne rend jamais Virgile plat & ridi- 
cule , il le rénd toujours froïd & en- 
nuÿyeux. Ce n'eft pas un Poëme qu'ilnous 
fai: lire,c'eft un Roman infipide,une Hif- 
toire,ou quelque fois mémeune Gazette. 
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Sa Profe trifte, lourde & languifflante 
éteint tout le feu poctique de’fon ori- 
ginal. C’eft prefque partout une para- 
phrafe fans génie, fans goût ; fans art, 
dun ftile foible & fouvent entortillé. 
Il eft communément aflez fidele au 
fond des penfées ; mais il ne rend jamais 
les images , ou les rend mal. Le P. Ca- 
_ trou fçavoit mieux le latin que l'Abbé 
_de S. Remy ; mais celui-ci fçavoit un 
peu mieux le françois. On ne trouvé 
donc ni termes populaires , ni phrafes 
barbares , ni Fc comiques dans 
fa Traduction; mais on y remarque 
quelques contre-fens qui lui font échap- 
pés , faute de capacité ou d’attention.. 
Ses notes placées au bas des pages , 
néclairciflent prefque aucun des en- 
droits difhiciles : les remarques mytho- 
Jogiques & géographiques font tri- 
viales 3 il femble avoir épuifé toute fon 
érudition fur de petites étymologies 
grecques , qu on trouve dans tous les. 
Dictionnaires , & qui paroiflent ici très- 
fuperflues. 

Comme la tradu@ion du P. Fabre eft 
peu connue , je ne dirai rien de la mé- 
diocrité de cer Ouvrage, peu capable 
de former le goût de la jeunefle. 


Tom. TL: 
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des expreflions d’un ufage 
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Une bonne Traduction eft par elle- 
même une efpèce de commentaire , in- 
dépendemment de celui dont elle peut 
être d’ailleurs accompagnée. Telle eft 
la Traduction des Oeuvres de Virgile , 
par M. FAbbé de la Landelle de S. 
Remy. La Traduction du P. Catrou , 
qui avoit effacé ailément celle de Mar- 
tignac , n'a pas été certainement efHa- 
cée par celle du Pere Fabre de l'Ora- 
toire , & encore moins par celle de 
M. Malemans. Mais à l'égard de la 
Traduction qui vient de paroiître , je 
ne crains point de lui donner ia pré- 
férence fur toutes les autres , foit pour 
la fidélité, foit pour la pureré & les 
graces du langage. M. l'Abbé de S. 
Remy ne cherche point dans fon Au- 
teur des fens alambiqués : ce n’eft ni 
un paraphrafte lâche, lourd & prolixe, 
ni un interprète dur , fec & guindé ; 
il ne prète point à Virgile des phrafes 
de Romans , des mots précieux , ‘des 
termes de ruelle , il n'employe point 
ne & trop 
familier , fous prétexte de vouloir ren- 
dre les moindres circonftances d’une 
penfée noble , que cette puérile exac- 
titude avilit. 


J'ai une averfon naturelle pour ce 
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qu’on appelle Profe Poëtique ; c’eft-à- 
dire,pour le difçouts exceflivement feu. 
ré, d'une harmonie affectée, & enfé 
d épichètes entaflées les unes fur les au- 
tres ; genre d'écrire inconnu aux An- 
ciens . & qui n'a regné parmi nous que 
peu de tems. M. l'Abbé de S. Remy 
_s'eft bién gardé d’adopier ce ftile dans 
fa Traduction de Virgile. Il eft fimple 
& didattique dans les Eclogues & dans 
les Georgiques ; mais dans l’Eneïde , 
1 s exprime toujours noblement & avec 
dignité , fans jamais oublier qu'il écric 
en profe,& par conféquent ne s’cloi- 
gnaut nullement du langage oidinaise 
qui n'admet ni les figures trop haïdies , 
ni la crop grande fréquence des épi- 
théres ; ce qui ne convient qu'au lança. 
ge extraordinaire , qui eft le langage 
meiuré & cadencé. 

On eftime avec juftice les commen- 
taires fcçavans dont le P. Çatrou a or- 
né {a Traduction des Oeuvres de Vir- 
gile. J'avoue même qu'ils intéreffent 
plus là curiofité & font quelquefois plus 
inftruétifs du côté de l'érudirion , que 
ceux que M. l'Abbé de S. Remy a joints 
à fa Traduction. Mais fi l’on confidète 
ceux-ci, par rapport à l’Auteur feule. 
ment qu'il S'agiloit d'éclaircir , & non 
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par rapport au Traducteut, qui a ré- 
glicé d'acquérir lasgloire d'un profond 
Scoliafte, jene {cai fi le peu de notes qui 
font au bas de chaque page de la nouvelle 
Traduétion , ne pourroit pas, foit pour 
la briéveté judicieufe, foit pour le choix, 
contrebalancer les raïfonnemens fub- 
tils , l'étalige & le rafinement d'éru- 
dition qu'on admire dans le Viroile du 


P. Catrou. 
TRADUCTION DE VIRGILE 
par M. l'Abbé DesFONTAINES. 


OurTE sices verfions , fans en ex. 

À cepter aucune, ont déshonoré le: 
Prince des Poctes latins , dans l'efprit’ 
d’une infinité de perfonnes , incapables: 
d’en juger immédiatement par elles-mé-! 
mes en le lifant dans fa langue. Aïnfi: 
graces aux Traducteurs , la haute efti-- 
me des Gens de Lettres pour cet Au-- 
teur a peut-être pañlé chez plufieurs: 
pour un préjugé de Collége. Cependant: 
celui qui entend & goûte le plus les ou. 
vrages de Virgile, convient avec l'isno-- 
rant , que les Oeuvtes de cet Auteur ne: 
font pas fupportables en François ; maïss 
il foutient en même tems , que ce n'eftl 
pas Ja faute de ce grand Pocte , pluss 
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heureux en Italie & en Angleterre par 
les Traductions d’Annibal Caro & de 
: M. Diyden. 

Certainement Virgile ne cédera jamais 
le rang fuprème qu'il tient parmi les 
Poctes. Malgré les progres de l’igno- 
rance & du mauvais goût, il eft encore 
aujourd’hui de l'aveu de tous ceux qui 
fe connoillent en pocfie , le plus grand 
Auteur que le Parnafle ait jamais pro- 
duit. Pourquoi donc a-r'il paru jufqu'ici 
en François fous de fi mauvais aufpi- 
ces? Dira-t'on que notre idiomeeft in- 
capable d'exprimer fes penfées délicares 
ou fublimes , d'approcher de la nobleffe 
_ & de la force de fes expreflions , & de . 
rendre la magnificence de fes images ? 
Mais notre langue eft-elle donc fi foible 
& fi indigente ? Que d’excellens ouvra- 
ges en tout genre n avons-nous pas pro 
duits ; de l’aveu des Nations étrangères! 
Elle à certainement de agrément & 
de l'harmonie ; & les Romains du fié. 
cle d’Augufte auroient accordé eux mé- 
me leur eftime à nos célébres Orateurs 
& à nos fameux Poctes. Ce n’eft donc 
pas la faute de notre langue, fi nous n’a- 
VOons pu jufqu'ici fupporter en Fran- 
Gois Ce que nous admirens en latin. Il 
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faut s’en prendre néceflairement à nos 
Traducteurs. 

Dire que nous fommes aujourd’hui 
plus éclairés , plus délicats , plus inftruits 
des propriétés & du vrai mérite de la 
Poëfie , qu'on ne l'étoit à Rome fous 
Augufte , ce feroit une abfurdité qui 
juftifieroit mal nos Traductions de Vir. 
gile & d’Horace , & qui rendroit ridi- 
cules les imbéciles contempteurs de ces 
divers originaux. On fçait que tous ceux 
qui ont fait de bonnes études dans leur 
jeuneffe , & qui ont l'efprit jufte & le 
gout délicat , ne fe laffent point de les 
lire & de les admirer , & que nos grands 
Ecrivains n’ont fait cas de leurs propres 
écrits, qu'autant qu'ils approchoïent de 
ces modéles. 

Convaincu donc que notre langue 
ae , en quelque forte , s’élever jufqu’à 

a grandeur & à la majefté de la langue 
Romaine & en égaler la douceur & l'é- 
nergie , qu'elle à fon harmonie & fes 
graces , & FL la belle antiquié 
n'atien qu'elle ne puiffe rendre heureu- 
fement , j'ai eu la hardieffe d’en faire 
l’effai fur le plus élégant & le plus fublime 
des Poëtes latins , & fur le cenre d’é- 
crire le plus augufte, qui eft l'Epopée. 
Pour concevoir ce deflein, il m'a fallu 
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- oublier ma foibleffe , & j'ai dû rémérai- 
rement me fuppoler des talens, Une 
{orte d'yvrefle m'a infpiré cette pré- 
{omption , que jai moi-même plus d'une 
fois condamnée , en me repentant d’a- 
voir entrepris un ouvrage fi long , fi pé- 
nible ,& fi au-deflus de mes forces. Des 
alternatives de prélomprion & de mo- 
deftie,de courage & de défiance, d'opi- 
niâtreté & de laflitude , ont enfin pro- 
duit cette nouvelle Traduction de tou- 
tes les œuvres de Virgile , qui m'a coû- 
té plus de travail qu'aucun de mes au- 
tres écrits ; puifqu'il ny a prefque au- 
cune partie de cet ouvrage que je n'aye 
fait de trois ou quatre manieres. 

La fidélité & l'exactitude à été mon T. XXVIL 
principal objet dans cette Traduction. des Obt. 
Maïs convaincu quecetteexaéte fidéliré, 178: 33° 
dont il ne faut jamais fe départir , eft 
fouvent un écueil je n’ai jamais perdu de 
vue l’ordre, la propriété , le choix, l'élé- 
gance des termes , le génie & le goût 
des deux langues , la clarté, la force 
& la vivacité de l'exprefion : en un 
Mot , Je me fuis toujours fouvenu en 
traduifant Virgile, que je traduilois un 
Pocte , & le plus grand Pocte qui ait 
jamais été. J'ai donc fait mon poffible 
pour faire pañler dans notre langue , 
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non-feulement le {ens des penfées de 
Virgile , mais encore, fi j'ole m'en flat- 
ter, tantôt la fublime énergie, tantôt 
la noble fimplicité de fes images. Je 
ne préfume pas d'y avoir toujours réuf- 
fi; mais ayant fait voir la plus grande 
partie de mon Ouvrage à plufieurs de 
mes amis de beaucoup d’efprit & de 
goût, à qui d'ailleurs Virgile eft familier, 
leur fufrage à été pour moi un encou- 
ragement. 

Les réfléxions que j'ai faites fur le 
caractère de notre langue, & l'exemple 
de toutes les Traduétions françoiïfes des 
anciens Poctes , m ont convaincu il y a 
longtems, que s'il étoit difhcile de les 
bien traduire en Profe, il étoit ab{olu- 
mentimpoflibie de les traduire en Vers, 

nème en facrifiant le goût latin au goût 


françois , & l'exactitude à l'élégance. 


De l’aveu unanime de tout le mon- 
de, c’eft la meilleure Traduction de Vir- 
oile qui ait encore paru , & que les con- 
noifleurs conviennent être d'un goût 
qui fait quelque honneur à notre lan- 
oue , à laquelle on reprochoitd'érrein- 
capable de rendre les beautés des an- 
ciens Poctes. Cette Traduction pañe 
pour trés-fidele & tres-littérale , & ce- 
pendant elle {e fait lire de fuite comme 
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un original François : avantage qe na 
jamais eu aucune Traduétion , foit de 
Virgile, foit d'Horace, qui jufqu'’ici ont 
paru aflez ridicules en notre langue, 


TRADUCTION EN VERS 


de divers morceaux de Virgile, 


|. par SEGRAIS © M. le Préfident 
| BouHIER. 


|. 

] L n'ya perfonne qui né voye que la da 
À traduction de Segrais a plus de du-page 145. 
seté que de force, & eft rmédiocrement 

digne de loriginal. Son ouvrage ne 

trouve plus aujourd'hui de Lecteurs. 
Cependant que d’éloges n'a-t-il pas re- 

çus , non de la part des gens d’efprit, 

mais des Scavans contemporains du 
Fraduéteur. Il y a peut-être quelques 

Vers un peu négligés qui auroient be. 
foin de la lime parmi ceux de M. le PP. 
Boubhier : mais fa Traduétion eft fenfée, 
aflez fidele , & en général fimple , élé- 
panre & harmonieufe. D'ailleurs Segrais 
Havoit pas d’auire métier que celui 
des Vers : M. le P. Bouhier au contraire, 
célébre par tant de fçavans ouvrages , 
dignes de {on érudition profonde & de 


on rare difcernement , ne fait des Vers 
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que pour lutter contre les douleurs de la 
goutte. 


TRY AUD IU CTI ON 
des Eclogues de Virgile, 


par M.Ricxer. 


Uoïque la Traduétion de M. 

Richer foit fidelle , il me défa- 
voucroit lui-même, fi je difois qu’elle 
eft capable de nous faire fentir toutes 
les beautés de l'original. Je défie le plus 
grand Poëte françois d'y atteindre. Ce 
qui forme en général le mérite princi- 
pal de l'Ouvrage de M. Richer , eft 
qu'il eft prefque partout Traducteur 
auffi exact, que s'il avoit traduit en 
Profe , & que cependant l'élégance n'a 


- point été facrifiée à la fidélité. Faut-il 


s’étonner que fon livre ait été honoré 
d’une feconde Edition , & qu'il naît 
point craint d'imprimer le texte latin 
vis-à-vis de fes Vers François. 


És 


TRADUC- 


de quelques Poëres ANCIENS. 49 


TRADUCTION 
de Severns & de Cyrus , 
par M. de SErioNNE. 


Eu x qui ne: {ont pas en état de 
$ lire Les Originaux ne peuvent qu'- 
être obligés à M. de Serionne , d'avoir 
traduit l'Etna de Cornelius Severus 5 
fauflement attribué à Virgile , & les 
Sentences de P. Cyrus. Sa Traduétion 
eft une élégante copie de leurs beautés. 
Il écrit fans affeétation & avec netteté. 
Le commentaire dont il a orné le 
 Poëme de Cornelius Severus , {era d’un 
grand fecours à ceux qui ignorent l'Hif- 
toire & la Fable. Il a orné les Sentéh— 
ces de Publius Cyrus , d'imitations fai- 
tes par divers Auteurs anciens & mo- 
dernes. Ces fortes de comparaïifons 


, à 1 ee : A 
font prepres à perfectionner le goût. - 


1 yaalfn quelques réfléxions qui 
bien qu'étrangères , ne laifent pas d’être 
utiles. On peut dire à l'avantage des 
Sentences de Cyrus , qu’elles renfer- 
ment une morale qui tend à rendre les 
hommes bienfaifans par des vues no- 
bles & élevées. Maloré le mérite de 
ces deux Poëtes , aucun homme de let- 
tres navoit jufqu’ici entrepris de les 
traduire. 


… Tome IF, C 
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so . . Traduitions 
POEME DE PETRONE 
fur la guerre civile entre Céfar 
@' Pompée; 
par JM. le Préfident BOUHIER. 
ROMMENT ne feroit-on pas frap- 
eo é de la conftruction de ce Poeme? 


Quelle force , quelle finefle dans la 


einture des vices des Romains & des 


défauts de leur Gouvernement ! que 


d’efprit dans fes fictions ! que de feux : 
& d’enthoufiafme dans fes Epifodes 

fabuleux ! c'eft par-là principalement 

que Pétrone a voulu fe diftinguer de 

PAureur de la Pharfale, qu'il cenfure 

indirectement , pour avoir conduit trop. 
uniment fa narration depuis le als 

fage du Rubicon jufqu'à la fin de la 
guerre civile , fans fe fervir de l’inter- 

vention des Dieux, ni de ces fables in=: 
génieufes qui produifent le merveil-- 
Jeux dans les grands Poëmes. Ce que: 
je ne fais qu'indiquer ici d’une maniére: 
générale & finement développée par le: 
{cavant Traduéteur. À ces beautés fe: 
joint un file mâle & nerveux qui mé-- 
ritequ'on pardonne au Poctelatin quels. 
ques fautes contre l’élocution & cer-- 
tains traits dignes d’un Rhéteur : c’étoiii 
Ja manière de fon tems ; 6e d’ailleurs ill 


\ 
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aflure quil n'avoit pas encore mis la 
dernière main à fon Ouvrage. Faur.il 
s'étonner que tant de beautés fi bien 
démêlées par M. Bouhier , ayent rempli 
{on imagination d’une noble chaleur , 
& lui ayent fait naître l’envie de les or- 
ner des graces de notre Poëfie ? | 
Une pareille entreprile eût rebuté un 
Ecrivain qui n’auroir été que bel-efprir. 
Ce Pocrne eft corrompu en bien des en- 
droits : & faute de goût , les Commen- 
tateuts l’ont mal interprété. 

_ L'érudition qui regne dans les re- 
marques , neft point empruntée ; elle 
coule de fource. M. Bouhier , en criti- 
que fupérieur , difcute , corrige , {up- 
pliée , mais fans fe jetter dans de lon- 
gues difcuflions. Les Auteurs qu'il cite 
ne paroiflent que pour appuyer des con- 
jectures qu'il ne doit à perfonne. En 
un mot, rien ne fent lé Copifte , ni le 
Littérateur qui débite des lieux com- 
muns. Cette efpéce de friperie eft le 
partage de quelques petits ef] ptits qui dé- 
pourvus de mérite, cherchent à en im- 
pofer Par un imporiun entafflement 
de. citations grecques & latines. Pour 
PEU que vous connoifliez Monfieur 
Bouhier , vous ne {erez pas furpris de 
Voir que le fçavant eft toujours ouidé 


Ci 
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par lhonime poli. 1i faut laiffer aux 
Burmans , & aux autres Porte-faix du 
Parnalle , le privilége de vomir des tor- 
rens d’injures , pour des mots, pour 
une variante, pour certaine ortogra- 
phe. 
Le Pervigilium V eneris eft un canti- 
que avec un rcfrein fur les fêtes de Ve- 


nus. Ce petit Pocme , extrémement 


corrompu dans les Manulcrits , a été 
l'objet des plus {cavantes méditations. 
M. Bouhier a fait deux cantiques d'un 
{eul; lun compofé de vingt-deux Vers 


offre certe élégante & majeflueufe fim= 


plicité, qui fait le carattère du fécle 
des premiers Céfars. Dans l’autre, qui 
eft de foixante-dix vers, on remarque 
une afectarion de bel efprit , des répé- 
titions défagréables , des tours vicieux 
& peu naturels , & des expreflions con- 
traires à la bonne latinité, 


TÉR A D EUR CNT LEON 
des Métamorphofes d'Ovide , 


par l'AbbéBAN1ER. 


= ExrTe Traduction eft fans doutt 
_ fort au-detlus de toutes les Tra 
duétions d'Ovide qui l'ont précédée. 
dont la plus fupportable eft celle de di 
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Ryer ; retouchée & accompagnée d'ex- 
plications empruntées, la plupart , du 
livié de M. l'Abbé Banier , intitulé Ex- 
plication des Fables. D'ailleurs, les ex- 
plications qui accompagnent celle-ci , 
ne {ont point du genre de celles que 
d’infipides Commentateurs ont jufqu'ici 
mifes au jour. M. Banier convaincu 
que ces anciennes fictions , avec un 
fens moral , préfentent encore des évé- 
nemens confidérables , réels , mais dé 
guilés , seit livré courageu{ement à des 
dilcuffions épineufes qui fuppofent une 
grande érudition ; en forte que les Mé- 
tamorpholes d'Ovide , qu'on regarde 
ordinairement comme un Ouvrage d’a- 
mulement , eft devenu par le travail de 
fon dote Interprete ,un livre d’érudi- 
tion. Mais le difcernement & le bon 
goût n'ont point abandonné le {ça- 
vant Commentateur dans fes laborieu- 
fes recherches. Lorfque les fujets ont 
demandé de trop grandes difcuflions , 
il a {cu mettre en abrégé ce qu'ils ont 
d'intéreflant, & par des citations exac- 
tes renvoyer les curieux aux livres qui 
pourront les inftruire. Sans ce judicieux 
témpCramment, ces explications hiftori- 
ques n'auroient été peut-être regardées 
par plufeurs que comme un fatras d'é- 
udition inutile. : C ii 
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Ce qu'il y a de particulier à certe 
Edition commode & bien exécutée, eft 
la vie d'Ovide tirée de [es écrits , pax 
M.G.Cerre vie eft aufi bien faite qu'elle 
pouvoit l'être. Les jugemens fur les di- 
vers Ouvrages d’Ovide ne font pas ce 
qu'il y a de moins important. 


COMEDIES DETERENCE 


en Vers Italiens, 
Par M. FORTIGUERRA. 


’EnrTeur a fuivi pour le texte 
; latin l'Edition de Daniel Heinfus , 
comme la plus correcte ; mais ila pris 
foin de corriger les fautes d’impreflion 
& la ponctuation. Comme le Manut- 
crit du Vatican a été confulté par les: 
Critiques qui ont donné des Editions. 
de Térence, il n’étoit pas néceffaire de: 
nous donner le Texte d'après le: Ma- 
nufcrit qui en plufieurs endroits , peut: 
être défectueux. 
Le plus grand mérite de cette Edi- 
tion eft dans les figures des Acteurs , 
copiées avec foin d’après le Manufcrit 
du Vatican, qui , au Jugement de Spon, 
a plus de mille,ans d'ancienneté. Il re- 
prefente non feulement les malques. 
mais encore l’habillemententier des Per: 
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fonnages. Ces Figures équivalent à Ur 
excellent Commentaire, puifqu'elles ex- 
priment leurs geftes , leur âge, leurs 
fonctions , & qu'elles éclairciffent leurs 
difcours. Eft-il étonnant que Fulvius 
Urfnus , Holftenius , & tant d’autres 
Sçavans , ayent fait un fi grand cas de 
ce beau Manufcrit ? Madame Dacier en 
a fait tirer les Mafques , gravés dans l'E- 
dition hollandoiï!e de fon Térence. La 
Traduction italienne m'a paru élegan- 
te & ingénieufe & cependant trés-lite- 
tale. Le génie des deux Langues fait 
quelles fe copientavec grace. Les figures 
des Acteurs feront rechercher cette Edi- 
tion par les Sçavans. Je les ai confide- 
rées avec un plaifir infini; il y a tant de 
force dans leur attitude & leur mouve- 
ment, qu'en les rasprochant dé ieürs 
Difcours, on croit entendre ce qu'ils 
difent. 


ŒUVRES D'HORACE. 


Lana 


+ a plû à deux Libraires d’Amfter- Tom. xx, 


dam d'imprimer les Traduétions de 


ce Pocre par M. Dacier & parle Pere 

Sanadon , avec les Notes à la fuire du 

Texte original, & d'en compoler huit 

gros Volumes in- 1 2. Que diroit Hora- 

ce,s’il voyoit le petit Volume de fes Poc: 
Ci 
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fies nager dans un Océan de paroles & : 
de commentaires ? De quelle uriliré: 
peut être une pareille compilation à de 
jeunes gens", aufquels elle eft deftinée 2 
Loin de leur faciliter l'intelligence de ce 
Poëte & de jeur former le goût, neft- 
elle pas plus propre a les embarrafler ? 
Que penferoit-on d’une Edition des Œu. 
vres d'Florace, furchargée de tous les 
Commentaires qui ont été imprimés ? 
En général lune & l’autre Traduction 
exprime fe fens de l'Original, mais en 
des termes différens / & avec plus ou 
moins de délicarefle & d'élegance : ainf 
à bien aprécier l’utilité de cette Com- 
pilation felon les vues mêmes de l’'Edi- 
teur , elle ferviroit moins à entendre O- 
riginal , qu’à faifir la différence du goût 
& ue r'eiprit des ceux Traducteurs Fran- 
çois ; & pour parler plus ouvertement , 
l'intereft feul à formé ce deffein. 

Le grand défaut de M. Dacier eft 
d'exprimer peu heureufement tout ce 
qui eft du reflort de l’efprit & du fen- 
timent ; les graces naïves & délicates , 
qui ont tant de vie dans l'Original , 
{ont prefque mortes dans fa copie, Le 
Pere Sanadon eft quelquefois plus pa- 
raphrafte que traducteur, A la Poëfie ly- 
rique d'Horace, qui eft fi ferrée & fi. 


de quelques Poëtes anciens. $7: 
énergique , il fubftitue ordinairement 
une Profe poctique, où il y a du feu 
& de l'élevarion, mais diffufe écal- 
longée. Le même défaut ne fe fait pas 
fentir dans les Satires & les Epitres. 
Peut-être que notre Lançue n’a pu lui 
fournir des tours aflez vifs > Où que li- 
viré à l’enthoufafme poétique , il n’a 
pas pris foin de regler Pactivité de fon 
imagination. Du ete, il ÿ a de l'efprir, 
. du goût & de la délicateffe dans {à Tra- 
 duction & dans fes Notes PÉcrITÉAUt 
avouer qu'elle fe fait lire avec plus. de 
plaifir que celle de M. Dacier. 
L'ENLEVEMENT D'HELENE 
deCoiuvuraus, 


Pocme traduit du gréc 


AN Ss l’Avertifflement quieft à la T. XXvIt 
a / des Obf. 
_? tête , le Traducteur éleve beau- dé 
COup ce petit Pocme inconnu ,s & dont 
jufqu’ici Les Sçavans , qui ont de l’efprit 
& du goût, ont fait affez peu de ças. 
‘Æneffer , Colluthus. Pocte du cinquié- 
me fiècle , n'a pas fait dans cet Ouvra- 
-Se une grande dépenfe de génie ni d'el- 
prit. Ce n’eft que par le ftile qu'on ju- 
ge que cette Tradudion eft celle d’un 
Poeme. Les remarques du Traducteur 
font auffi fimples que le texte. Il et f3- 


C y 
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cheux que le Traduéteur ait eu un champ 
fi peu étendu pour faire briller fon érudi- 
tion. Croira-t-on que ce petit Pocme + 
qui nen mérite guére le nom ; à 4 
un grand nombre d’édicions & de tra 
ductions latines , tant en vers qu'en pro- 
fes , accompagnées de variantes & de 
{cholies ? 


TRADUCTION DE TIBULLE >» 
par M. GIiLLET DE MoyvVere:. 


| E n’eft pas feulement une Traduc- 
@ tion en vers des Elegies de T:bul- 
le , dont il s’agit ici, mais de la vie de 
ce Poëte par fes Ouvrages. Pour cet 
effet le Traducteur a jugé à propos de 
renverfer l’ordre des pièces , pour en. 
faire un continu lié & cimenté par des 
récits hiftoriques. Il faut du génie & de 
l'efprit pour ces fortes de defleins , & M. 
Gillet me paroît lavoir executé afez 
heureufement. La Profe délafle des Vers 
& les récits intermediaires diverffient 
les idées poétiques &c les tendres fen- 
timens. Il a d’ailleurs orné fon Ouvra- 
ges de Notes fçavantes & curieufes {ur 
le texte, mais peu intereffantes pour le 


“commun des Lecteurs. 


Je devrois oublier de dire que 'Ou- 
vrage eft orné de Figures qui ne mé. 


de quelques Poëtes anciens. fo 
ritent aucune louange. Il n'en eft pas 
ainfi des Vers de M. Gillet; ils {ont 
quelquefois vraiment élesiaques , doux , 
tendres & coulans , mais un peu trop 
fouvent lâches & foibles. 

O,qu'une bonne Traduction en Profe 
de Tibule plairoit ! Je la voudrois fi- 
_dele, exacte, précife, tendre, élevée 
& nerveufe. Mais de qui pouvons-nous 
attendre? Tibulle eft bien plus Poëte 
qu'Ovide. Je ne puis m'empêcher de 
convenir que les récits hiftoriques de 
M. Gillet font fort bien traités, qu'ils 
font amufans & pleins d’érudition. On 
fent quila beaucoup lu, & qu'il a 
recueilli avec foin tout ce qui pouvoit 
fervir aéclaircir & à orner fon Auteur. 
En général , cet Ouvrage mérite af- 
{ez qu’un homme de Lettres en orne 
fes Tablettes. Indépendamment du mé- 
_ rite de certains morceaux de cette Tra- ‘ 
duction , ce qui l'accompagne facilite 
l'intelligence du Texte. 


FABLES DESOPE 
gravées par Sadeler. 


ET Ouvrage peut plaire 10. AUX À-romt. 
( : mateurs du Deffein & de la Gra-des Jug. 
vure , quoique les Planches foient un ?#3 2%: 
peu ufées : 2, à quelques gens de let- 
Cv] 
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tres, parce quil y a de l'érudirion 
& des recherches dans le Difcours , & 
que les fens moraux en diftiques fran- 
çois lont relevés par de belles citations 
latines , tirées des Auteurs de l’anriqui- 
té. À l'égard du ftile, des Fables en pro- 
fe & des Diftiques , FAuteur ayant def- 
tiné cet Ouvrage pour l'enfance, a cru 
apparemment que le ftile familier , po- 
pulaire & même burlefque étoit le plus 


convenable. 


TRAD UT RON, 
des Pafiorales de Nemefien, &c. 


par M. de MAIRAULT. 


DETTE Traduétion me femble fort 
éloquente & fort fidele : à la fin 


de chaque Eclogue , on trouve des 


remarques qui fuppofént dans le Tra- 


duéteur beaucoup de lecture , des bel- 
les Lettres, & une érudition agréable. 
La Préface eft fenfée & bien écrire; 
enfin l'Ouvrage eft terminé par un dif- 
cours folide fur la Poefie pañtorale, 
où l’Auteur attaque le fade fiftême de 
l'Eclogue moderne , avec des armes 
toutes neuves. 

Le Commentaire n'eft point un amas 
de variantes & d'inutiles citations. On 
n'y voit point un péfant Scholiafte: 


+ 


de quelques Poëtés anciens. 6 
relever à tout propos de minces beau- 
tés ar des louanges outrées. Loin de 
fe. livrer à un ridicule enrhoufafme, 
notre Traducteur critique lui-même fes 
Auteurs. Enfin fes remarques ne font 
point étrangeres au fujer. Ouire quel- 
ques difcuflions néceflaires fur le texte 
des deux Pocres , & fur le fens dont 
il'eft-fufceptible, on y trouve de: la 
Mythologie, des traits d'Hiftoire; une 
érudition variée, un agréable choix de 


Lirrerature , & beaucoup de critique. 


Ceft un Commeniaire qui n'eft pas fait 
pour les Pédans. Il paroit aufli poile- 
der plufeurs Langues vivantes. Enfin 
dans fon Ouvrage tout eft inftructif , 
juiquà l'Errata. | | 

J'ofe dire, fans crainte d’être démen- 
ti par les Connoilleurs, qu'il ya très-peu 
de Poëtes latins, traduits aufli heureu- 
fementen françois que Némeñen& Cal 
“purnius. C'eft partout une fidélité , une 
exactitude , une juftefle , une précifion , 
&c une élegance qui ont peu d'exemples. 
Les Notes font {çavantes , inftructives 
& amufantes. Outre les éclairciflemens 
-néceffaires pour l'intelligence du texte , 
on ytrouve ce qu'il feroit difhcile de 
trouver ailleurs. . 


\ 
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AE Em So AR APE FAST EAGe 20e Be D ON A PAU pe D Eee Re PE TE a ER 
RS RUE LAS MU ES VITE DE MR op An DEMO FES à JE 
PTET 2483 KT PAR DOS ee ERREURS DS TT LIRE EST SPRL A 28: 


POETES LATINS 
ARODLE RNSESS. 


PRAÆDIU M RUS TI CUS 
par le P. VANIERE. 


À fortune de cet Ouvrage eft faire 

depuis long-temps ; l'Auteur écrit 
en vers avec une facilité admirable , & 
on fent qu’il s’eft nourri de la lecture 
des Auteurs du Siecle d'Augufte. 
quelques efprits trop délicats veulent’ 
que certains épifodes ajoutés dans cette 
nouvelle Edition ,; foient déplacés. 
Pourquoi , difent-ils, à l'occafon de la. 
la maladie contagieule des bœufs , nous: 
donne-t-on la defcriprion de la pefte de: 
Provence & les éloges des illuftres Pré. 
lats qui en ont bravé le danger ? ils rrou-. 
vent que ce motceau, d'ailleurs bienécrit, 
méritoit d’être inféré dans un ouvrage: 
tout différent. Pour moi, après l'avoir: 
16 , jai trouvé que l’Aureur a eu fes rai-. 
{ons pourenufer ain. A l'égard de quel-. 
ques autres éloges , on voit bien qu'ill 
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a cédé à lenvie d’immortalifer fon 
amitié pour fes confréres. Le Pere Va- 
niere excité par l'heureux fucces de 
fa Maifon ruflique, a cru ne devoir 
pas priver le Public de fes autres Ou- 
vrages. Je ne fçai s'il lui en marquera 
beaucoup de reconnoïfflance. On ne peut 
qu'admirer la grande fécondité de l’Au- 
teur ;& fa facilité à s'exprimer en beaux 
Vers fur tant de fujers diflérens. Un 
Poëte françois auroit bien de la peine 
à en faire autant. L'exemple du P. Va- 
niere juftifie ce qu'a dit M. de Voltaire 
dans fa Préface du Brurus, qu'il eft plus 
aifé de faire cent Vers en toute autre 
Langue, que quatre en françois. Ceux 
qui font cas des Pocles latines de 
Muret, de M. Huer, & de quelques 
autres , parce que fans être les échos 
de Virgile, de Lucrece, & d'Ovide, 
ils ont écrit purement & fe font fait 
un flile particulier, trouveront peut-être 
à redire quele nouveau Pocte enchaf- 
fe fouvent dans fes Vers des hémifti- 
ches entiers de ces anciens Poëtes :en ef. 
fet , fa mémoire lui rend quelquefois de 
trop bons ofhces : on croit que les nou- 
velles Poëfes font la fleur de l'efprit du P. 
Vaniere. On eft tout étonné de trouver 
de pures imitations de Virgile & d'O- 


Traduc, 
de Virgile, 
Tome I. 
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vide. Si pour mériter la réputation d'é: 
crire bien en latin , il ne faut qu'ajufter 
différens morceaux des plus illuftres 
Ecrivains , elle dépend donc d’une in. 


duftrieméchanique. Les premiéres piéces 


du Recueil {ont des paftorales , ou plutôt 
un Traité de l’amitiéscar à certaines exe 
preflions près , il n’y a preique rien de 
champêtre. Je ñe fçais fije me trompe ; 
les Poctes ne font point faits pour rai- 
fonner.Les pailions, les images, les fen- 
timens placés dans le point de vüe con- 
venable , voilà le partage de la pocfie. 
Le Predinm ruflicum eft {urrtout re- 
commandable pour la Latinité du fti- 
le & la variété des expreffions , pour la 


douceur & harmonie de la verffica. 
tion. Ce font partout des payfages char-. 


mans, & l’Auteur n’omet rien de ce 
qui concerne la Maiton ruftique. Peut- 
être eft-il trop abondant dans les Def- 
cripuions des petites choles. I] a fes 
épitodes., comme Virgile & Rapin , 
mais d’un goût différent. Si l’on excep- 
te deux ou trois Livres , où, en fuivant 
l'exemple de Rapin , il a inferé des Fa- 
bles & des Métamorphofes , partout 
ailleurs ce font de poctiques écars d’un 
autre genre. 
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SONNUBIA FLORUM, 
les Mariages des fleurs , 


par M. de la CroIx. 


I l'on juge de l’Auteur par ce petit Nouvet, 
Ouvrage , on ne peut douter que ce Re 
ne {oit un fçavant Botanifte , & un bel Le. is 
efprit, qui {çait toutes les fineffes de la 
Langue latine, & qui a un talent pour 
la Poëfie. On peut dire que ce Poëme 
eft comparable aux Jardins du P. Ra- 
pin, & peut-être au chef-d'œuvre des 
Georgiques. 


TEMPLUMTRAGEPIZÆ, 


Carmen; 
Attôré L. MAR SY. 


Ty Âxs ce Poëme, qui eft cftimé on 
R À on voit des chofes communes fort ne “ 
bien exprimées. Le Portrait de la Tra- 

gédie et très-noble. La Peinture de l’a. 

mour qu'on mene aux pieds de la Tra- 

gédie eft fort. ingénieufe ; mais cette 

idée eft empruntée du Poëme du GoÂr 

de M. Roi, ainfi que tout le deflein de 
l'Ouvrage ; où la fécherefle des Précep- 

tes poctiques eft dérobée par la vivacité 

de l'action & le voile de l’allécorie. Les 
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petits Sommaires trop frèquens , qui f&, 
trouvent à la marge de ce Poëme, m'ont 
rappellé ce Peintre d'Ubeda , dont il eft 
parlé dans le Don Quichotte, qui quand 
il croyoit avoir peint un Coq, écrivoit 
au bas du Tableau, c'eft un Coq. L'Au- 
teur s’eft trop humilie par cet excès de 
précaution. 


RECUEIL 
des Hymnes de M. COFFIN. 


Uorque dans quelques uns de 
ces Hymnes on remarque le feu & 
le goût de l’'Ode , l’Auteur s’eft, étudié 
en général à mettre dans ces petits Poë- 


mes une clarté proportionnée à l’intelli. - 


gence du plus grand nombre, & furtout 
de la piété & de l’onétion. II s’eft con- 
tenté, à l'égard de plufieurs Hymnes 
des anciens Bréviaires , d'en corriger la 
barbarie ; & il eft aifé de diftinguer les 
Hymnes qui font de lui, & entierement 
neufs , d'avec ceux qu’il n'a fait que ré- 
former. | 
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ñ | | 
POEME SUR LA PEINTURE » 
par M. de MARSY. 


E College des Jéfuites de Paris a ares 
À _, produit dans le fiécle paflé d’excel- pas, ne 
lens Poctes latins : un Rapin, un la 
Rue, un Commire, un Fraguïer. Quels 
Ecrivains ! Dans ce Siécle-ci il ne nous 
en a donné qu'un feul, dont les Pocfes 
élegantes , mais froides , brillent moins 
par l'imagination , que par une délicate 
& pure Latinité. 11 femble( qu'ilme foit 
permis de le dire ) que depuis un cer- 
tain nombre d'années, les beaux efprits 
Jéfuites fe foient ennuyés de regner 
triftement fur le Parnafle latin ; que dé- 
daignant le rang diftingué qu'ils y occu- 
poient , ils ayent abandonné cette par- 
tie de la double Colline, & lui ayent 
prefere le Parnafle françois , où ils ont 
. un peu moins brillé ! Cependant quel- 
ques uns cueillent encore de tems en 
tems des Lauriers fur l’ancien Theâtre 

_ de leur gloire. ; 

Je ne parlerai point ici du P. Vaniere , 
Auteur du Predium ruflicum , Poeme 
accompli, préferable peut-être aux Jar. 
dins du P. Rapin, & comparable aux 
Georgiques. Le Poëme de la Tragédie & 


Tom. VII, 
des Obf. 
PAG 13Se 


68 Poctes latins 


& celui de la Peinture , font tant d'hon. 
neur au P, Marfy , que je ne crains 
point de dire, qu'il femble vouloir re- 
prendre un Sceptre abandonné , & af- 
pirer au Titre de Prince moderne de la 
Pocfie latine. nn 

Le Poëte veut d’abord qué le Pein- 
tre choïfifle le gente pour lequel il fe 
fent plus de difpofition : ou l'Hiftoire F4 
ou le Paÿfase, ou le Portrait > OU 
Miniature , ou le Grotefque. En ex- 
Primant ici avec art tous ces genres fi 
difiérens , il fe montre lui-même Pein- 
tre univer{el. La défcription du Tableau 
de la chûte des Géans, de Julie Ro- 
main , qui eft un merveilleux effort d'i- 
Mmagination, fait extrêmement briller . 
celle de l’Auteur, qui paroît prefque 
lui-même dans fa Peinture poctique ,un 
autre Jule Romain. 


PMENRES ET PARA PIEN.S 
Jar la naiflance du Prince de Condé, 


Y EP. Oudin Jéfuite, qui joint à une 

L érudirion profonde, les graces de 
la belle Littérature, eft Auteur de ces 
beaux Vers Latins. Le tour dela fétion 
ornée d'images agréables & de traits in= 


génieux , m'a paru fimple & naturel, 
| 
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TR AIEU:CT I O NN 
en Vers latins des Ouvrages de M. 
Defpréaux , 
par M. GODEAU, 


! 


 Ous ceux quife connoiflent en A 
Vers Larins , avoueront que ceux pag. 34 

de M. Godeau ne font gucre dignes de 
ceux de M. Defpréaux. C'eftun grand 
 Maïtre travefti en Ecolier du pays latin. 
Cen'’eft pas ainfi qu'on rend élégament 
des Vers François. Quel eft le vrai mé- 
tite de M. Delpréaux ? C’eft de fe fervir 
toujours du mot propre , d’épaigner les 
paroles , de rendre fes idées d’une ma- 
nière ferrée , vive & énergique. fenele 
confidère ici que du côté du ftile ; car 
pour le fond de la penfée , je fuppofe 
avec railon que le Traducteur n’eft point 
 endéfaut. Le Defpréaux latin doit donc 
exprimer fidèlement le Defpréaux fran- 
-çois. M. Godeau à traduit les Satyres, 
“lès Epitres & l'Art poétique de notre 
Horace françois. Mais je ne fçai s'il 
trouvera des fuffrages dansle pays latin. 
MM. Grenan & Hennegrave Profefleurs 
de l'Univerfité, ont traduit les autres 
Pièces qui ont été extrêmement goUûtCES 
par les Amateurs des Mules latines. 
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PAZ 2650 


70 Poites latins 


ILES *PÉARSIST OISE 
Poëme du P. BRuMoyY. 


À manière dont l’Auteur a trairé: 

A5 fon fujer,, fait regréter l'Adicu qu'il 

dit aux Mules à la fin de {on Poeme., 

Quand on parle fi bien leur langage ;, 
. F . A 

doi.-on les quitter fi-tôt ? Le P. Brumoy: 

a tout ce qu'il faut pour continuer de vi-. 


vre avec elles. Sa verffication eft: 
noble & fublime. Elle approche cepen-- 
dant plus de la mâle vigueut de Lucre-. 
ce, que de la touchantre harmonie de: 


Virgile. On fent par-tout un Auteur 


plein de ces deux grands Poctes, qu'il 


a pris pour modeles. Sa Latinité eft 
pure , & plus Romaine que ne left cel- 
le de la plufpart de nos Auteurs la- 
tins d'aujourd'hui, quilaiffent voir qu'ils 
ne font pas trop Romains. Le P. Bru- 
moy, pour ne pas perdre le mérite de 
fon travail auprès de ceux qui nen- 
tendent ou ne goûtent point le Latin, 
a traduit en leur faveur fon Ouvrage 
en profe françoife. Ceux qui {ont ver- 
{és dans les deux Langues , trouveront 
que la Verfion eft peu litterale, & que 
je Traduéteur {e perd quelquefois de 
vue lui-même. Mais un homme d'efprit 


\ 
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& de goût , tel que le P. Brumoy, a eu 
fans doute de bonnes raïfons , pour ne 
pas s’affujettir ici aux regles féveres de 
la traduction. Si une autre Plume avoit 
rendu fon Poëme en françois comme 
il a fair. il auroit juftement condamné 
la liberté que le hardi Traducteur au- 
roit prife d'étendre, d’abréger , d’a- 
joûter , d'ometre , & de rendre en bien 
des endroits la copie abfolument étran- 
gere à l'Original. Mais cette licence que 
PAuteur auroit eu raifon de cenfurer 
dans autrui, il a pu fe la permettre à 
lui-même, parce que tout Ecrivain peut 
difpofer à fon gré de fa production, & la 
traveftir comme il le juge à propos. 
C'eft fon bien, fon travail , l'enfant de 
fon loifir. Il eft bien jufte qu'il ait la 
liberté de lui donner tel vétement qw'il 
voudra. 

Les petites négligences qui fe trou- 
vent dans ce Poëme , font peu de chofe, 
quand on les compare avec la force des 
penfées , la variée & la multiplicité des 
Images , la vivacité des Defcriptions , 
la pureté & Pélégance du Langage. 
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TRAGEDIES 


du Pere PORE E. 
Fa ie Ï EP. Griffler, Editeur de ces Piéces,, 
page24i. : a mis à la tête une Préface latine: 
| * contenant l’Eloge de l'Auteur, & pro-. 
met pluñeurs autres Œuvres de ce bell 
efprit , quia fait tant d'honneur durant: 
pres de trente années ala Rhctoriaque: 
du College de Louis le Grand , & qui y’ 
fera long-tems regreté. À la fuite de lai 
Préface on voit plufieurs piéces ce Vers: 
latins de difiérens jéfuites, qui quoi-. 
qu'elles ayent leur mérire,font éloignées: 
de l'élégance & de la béauté des Vers; 
qu'on voit à la tête des Œuvres du P.Cof-. 
{art,fur la mort de ce grand homme.fort F 
fuperieur au P. Porce ; celle de Santeuil 
eft furtout admirable. 
Ce font ici des Tragédies de Colle- 
ge, où l’on ne doit pos s'attendre à 
trouver un Corneille, un Racine ,un 
Campiftron ,un Crébillon ,un V oltaire. 
On n’y trouve même rien qui appro- 
che des deux Tragédies latines du P. 
de la Rue , qui avoit été guidé dans la. 
compofition de ces piéces , par le grand 
Corneille, étant Regent de fon fils. 
| La 
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La Tragédie de Brutus eft touchan- 
au quatriéme & au cinquiéme Aûe, On 
ne peur, fans être attendri > contempler 
le rare exemple de pièté frarernelle 
que donnent les deux fils de Brutus , 
Tibere & Titus, & l'acte héroïque d’a- 
mitié & de tendrefle du complicé de 
la même Confpiration , qui eft Marèus 
PValérius , fils du. Conful P. Valérius , 
_Collégue de Brutus. Ce dernier Perfon- 
| nage eft une fi@ion de lAuteur. 


POOFEUMCE) LD A TIM 
sn en l'honneur du Ror, 


par M. l'Abbé Nico LE. 


D 


*E font les plus beauxVers latins mo- ue 
4 dernes que j’aye vus depuis long- des Jug. 
tems : ils font dans. le vrai goût de Vir- pag. 104 
gile. Je ne fçais ñ les Vers de Bucha= 
nan , de Sainte-Marthe , de Quillet , de 
Commire , de Santeuil font préferables 
à ceux de cette piéce, dont on peut. 
bien dire : fzpis Antiquitatem. On y re- 
Marque du génie , du fentiment, une 
latinité exquile , & de l’efprit fäns anri- 
thèfe , fans afletation. Si l’on continue 
Je Recueil des Vers latins de l'Univerf- 
té de Paris , je ne crois pas que PEditeur 
oublie cet OR te : : 
Tome RE LUE AE 
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Fe 00e Poëtes Latins. 


MUSÆ RHETORICES,;, 
du pere de la SANTE, Jéfuite. 


\ | Arcre les noms divers de plu- 


fieurs jeunes gens, qu'on lit au 
bas de chaque piéce de ce Recueil, on 
peut en général les regarder toutes 
comme des Pocfies du P. de la Sante. 
La plûpart de ces noms font aujout- 
d’hui fort connus dans le monde , & on 
{çait que plufieurs de ceux qui les por- 
tent, & qui font révetus de Charges &" 
d'Emplois confiderables, n'ont jamais 
été capables de faire d’aufli bons Vers 
où l’on remarque toute la pureté , tou- 
te l'élegance, toute la délicarefle des 
meilleurs Auteurs de l'Antiquité. Le. 
même ftile , la même latinité , la même 
élégance , un pareil tour d'efprit & ‘de 
langage regnent dans toutes ces piéces. . 
On y voit par tout le fçavant &c ingé- 
nieux Pere de la Sante; c'eft toujours 


‘fa précifion épigrammatique , fa viva: 


cité antithetique , fes peintures , tantôt: 
riantes, tantôt burlefques , & toujours: 
fpirituelles. Ceux qui aiment encore les: 
Vers latins modernes, liront ceux-Ci! 
avec plaifir ; ils y trouveront quelque- 
fois la noblefle de Virgile, & plus fou. 
vent la facilité d'Ovide, 


| 


Poëtes Larins. Fil JS: 
POEME 
DES JARDINS; 
par le P. RaDiN , Jéfuit e 


os de Virgile, 
tant plus particulier , QUE LEE RE Ton, 1. 


mains connoiflant médiocrement lat pag 101 
des Jardins, n’ont rien écrit fur ce fu. 
jet. Quelle difficulté n’a donc pas eue 
à furmonter l'Auteur d’un Poëme latin 
dur le Jardinage? L'Ouvrage de ce Jé-- 
fuite eft digne du fiécle d'Augufte pour 
Pélegance & la pureté du langage > pour 
l'efprit & les graces qui y reonent. C’eft 
un Poëme didaétique où l'agrément 
des Defcriptions fait difparoître la fé- 
cherefle des Préceptes ; un Poëme où 
l'imagination du Poëte {çait délaffer le 
Lecteur par des Fables riantes, mais un 

eu trop fréquentes; un Poeme , où fon 
2 goût lui à fait faire un choix judi- 
cieux & délicat de tous les differens 
points qu’il traite. Plus fleuri , plus gai, 
plus amufant que l’Auteur des Géorsi- 
ques, il en a la précifion , & quelquefois 
même l’élevation & la force. 


I E mérite de cet Ouvrage eft d'au. Tu. 
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POETES ITALIENS 
NE A MAITIIRES TRE 


traduit par M. PECQUET. 


; E Tafle a {cu conferver’ dans cet: 
| Ouvrage la naïveté de lEclooue: 
que Pon peut regarder comme le ber=: 


‘ceau de la Paftorale. Il a {çu y joindre: 


la richefle fagement diftribuée, dont: 
eft fufceptible une action compliquée ,, 

ui différencie la Paftorale d'avec l'E-- 
clogue. Îl a {çu {outenir l’interêt de fai 
piéce en ménagéant dans fon fujet même: 
des ftuations touchantes, {ans faire inter: 


- venir une double action. Enfin on re- 


marqué dans prefque toute cette Pafto- 


 rale une fageffe d’expreffion qui n'a pas 


roujours trouvé dans lesPoëtes Italiens 


de {crupuleux imitateurs. 


\ 


Quelque rems après que ce derniei 
Ouvrage de M. Pecquet a paru, M. 
Lefcalopier , comme paruneetpece d'é: 
mulation, a publié aufli une Traduétiot 


ée Œ autres. 1 
tu quelquefois traduire beaucoup plus 
vivement, M. Lefcalopier m'a femblé 
-auffi l'emporter d’autres fois par la 
. précifion & la fimplicité. 


LA JERUSALE y 
délivrée du T A SE, 


* traduite par M. Mir À B AUD. 


PET Ourss les Traductions de ce Poë. 

+ me, qui ont précedé celle-ci , 

font fi miférables, quele nouveau Tra- de 

 duéteur n’a point eu à encherit, mais 2240 

a faire Pour aïnfi dire, ce qui n'avoit 86 

Point.encore été fair. 301. 
M. Mirabaud à judicieufemene pro- 

fité dans cette Edition de plufieurs cri- 

tiques qu'on avoit publiées de fon Ou- 

Vrage imprimé en 1724. On peut au. 

jourd’hui le Propoler en général , COm- 

me aufli utile qu'agréable, & prefqu'auf. . 

fi fidele qu'élegant . Mais je le prie : 

de me permettre de dire ici, pour l’hon- 

heur de notre langue qui eft aflez ri. 

CE Pour pouvoir traduire fidélement 

tous les Auteurs , que quoique j’aye 

cftimé {a Traduction , quoique dans 


T8 Poëtes lialiens 


cette nouvelle Edition elle foit encore 


plus eftimable que dans la première , 
& qu'on n'y trouve plus de ces mépri- 
fes que Mademoifelle Riccoboni 
dans une brochure, & moi dans le 
Journal des Sçavans , lui avons fait 
autrefois appercevoir ; jaurois néan- 
moins fouhaité qu'il eùt été encore 
plus attentif & un peu plus fcrupu- 
leux en redonnant fon Ouvrage 
au Public; fifa Traduction avoit êté 
un peu plus exacte, elle n'en eût en- 
core éré que plus eftimée. 


Au refte , je fuis obligé de dire , après 


un examen qu'une curiofité critique 


m'a engagé de faire , que les infidelités : 


dont je me plains, fe réduifent aujour- 


d'hui à fort peu de chofe. Je voudrois | 


feulement qu'il cût entiérement aban- 
donné for fyftême erroné fur les Tra- 
ductions, qu'il foutient encore aujout- 
d’hui dans fa Préface , fyftème perni- 
cieux pour lui- mème ,& quien parties 
à éré la fource de plufieufs fautes ré- 
pandues dans la premiére Edition de. 
cet Ouvrage , où tantôt il fupprimoit en-: 
tiérement tout ce qui n'étoit point de: 
fon goût, & tantôt il changeoït , or 
noir, étendoit ou reflerrait ce qui lui 


C autres, 96% 
plaifoit davantage. Ajufté de cette ma- 
nière , M. Mirabaud devoit faire alors 
réflexion , que fa Traduction du Tale 
étoit deftinée à faciliter l'intelligence 
de cet Auteur à plufeurs perfonnes qui 
étudient la Langue italienne. Or de quel. 
le reflource peut être une Verfion arbi= 
traire , une Traduction où l’on ne trou 
ve de l'Original que ce qui a été du 

oût du Traducteur > Heureufement $ 
à la réferve d’un fort petit nombre d’en- 
droits, la nouvelle Édition n’a plus ce 
défaut énorme. Quoiqu'il y eût déja 
beaucoup d’élegance dans la Traduétion 
imprimée en 1724, on peut dire que 
dans cette feconde Edition elle a encore 
acquis un mérite plus folide avec de 
nouvelles graces. Enfin je ne crois 
Point qu'aucune Mufe italienne en 
ait eu de pareilles fous un habit fran- 
çois. 
-_ Toutes les Editions que nous 
avons eues jufqu'ici de ce fameux 
Poëme font faurives : celle de Génes Tom If, 
in-folio ; ornée de belles figures de Ber- des Jug. 
hard Caftelli, n’en eft point exempte , Un 
non plus que celle des Combes à Vol. 
in-16, qui Paile pour la plus exacte 
de l’Amynte. Si M. Pecquet na pai 
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comme pour la plus élegançe. La nou- 
velle de Paris ,en 2 Vol. petit in-12,. 
me paroit &’une Impreflion au moins 
aufli belle. L'Edition aflez jolie, mais 
commune , qui fous la forme ïri-24, 
porte fauflement le nom d’Elzevir , eft 
peut-être celle qui fourmille le plus de 
fautes : il faut fçavoir bien la langue 
italienne pour en pouvoir faire ulage. 
Les Editions des Poctes Italiens faites 
en Jralie font toujours inexactes , & 
furitout mal ponctuées , par lignoran- 
ce ou la négligence des Imprimeurs dece 
pays-la, où iln'y a plus d'Aldes Manuces. 


A'CHIIIRE 
dans l’Ifle &e Scyros , 


Tragi- Comedie ÎItalienne , 
par M. l'Abbé METASTASIO. 


| ETTe.piéce ingénieufe, qui eft 

d'un goût fingulier , ne reflemble 
ni à nos Opera, ni même aux, Opera 
Italiens que nous connoïiflons. Je crois 
que le caractère d'Achille, de Deida- 
mie, & d’Ulifle, le plan & l'ordon- 


nance de la fable , l’interêt qui y regne 


"autres Re: 
( ce qui eft aflés rare dans les Opera, } 
le fimplicité du Dialogue , jointe à 
beaucoup de fagelle, de vivaciré, & 
de «naturel, lui affureront les füffra- 
ges des connoiffeurs , pourvu que le 
goût de nos Opera , aulquels ils font 
_ accoutumés , leur permette de fe pré- 
ter un peu à un goût étranger. 


L'ARCADIE DE SANNAZAR, 


Par JM. PECQUET. : 
De 2e | Tom XI, 
M ANNAZAR donne dans cet Ou- des Ob£, 
vrage des preuves fufhifantes de la 24 186 
beauté & de la fécondité de fon genie, 
par le grand nombre & l’agréable va- 
riété des images champètres , & pat 
les fentimens naifs & delicats dont il 
eit rempli. Quoique cet Ouvrage foitun 
mélange de Profe & de Vers, on trouve 
autant de Pocfe dans les recits en Prole 
que dans les éclogues : également rem- 
pli d'images & de .fentimens , ils ne 
diflerenc.les uns des autres que par la 
mefure , dont la variété, cepend un agré- 
ment dans l'original italien. qu'il à 
rc impoflible de conferver dans latra- 
duction uniforme en prole françoile ; 
à x 
” 


Ton, XIE 
des Obf° 


PAR: 169e 


[82 Poëtes Italiens | 
cependant elle eft eftimable par fa dou- 
ceur de l'expreflion & la pureté du 
Jangage. | | 

PIECES DE THEATRE 
de M. GorINL 


J'y a des beautés dans la Tragé- 
die d’'Hecunbe , lesrôles de Pirrhus & 
dé Polixene | imités de ceux d'Achille 
& d'Iphiginie de Racine , font nobles 
& intérreffans. Celui d’Hécube eft 
très-rtouchant , & peut-être l’eft-iltrop 
car elle pleure toujours, & qui pis et, 
elle eft prefque toujours dans la même 
fituation. Mais Uliffe eft un lâchetrom- 
peur , Polimneftor , un vil fcélerat , & 
Polidore eftun jeune érourdi. D'ailleurs : 
la Tragedie péche en quelques endroits 
contre la vrai-femblance , comme lorf- 
que Polidore paroït deux fois aux yeux 
de Polimneftor, fans en être reconnu. 
De plus, quelque averfion que M. Go- 
rini temoione pour les fentimens ro- 
manefques , il n'a pas été aflez en garde 
contre un yoût que nous devons peut- 
être à {a Nation. 
Dansla Tragédie de la Mort d’A- 
grippine , les Caractères de cette Impé- 
ratrice , de Sénéque & d Calvifiusfonrt 


Le 


| de antrese LT 64 
formés fur ceux d’Agrippine, de Bur- 
thus & de Narcifle dans le Britannicus 
de Racine, à qui M. Gorini a même 
dérobé plufeurs Scenes. Il s’en faut bien 
cependant que le rôle d’Agrippine foit 
aufli bien foutenu dans la piéce Iralien- 
né que dans la Françoile. L'épifode d’A.- 
licola , quoiqu’affez bien lié à la piéce ; 
eft étranger à l’action principale. 
Avec toutes les imitations dont M. 
Gorini a enrichi fa piéce , il n’eft pas 
étonnant qu'elle ait de grandes beau- 
tés, outre celles qu'il y a jointes de 
fon propre fond , comme entr'autres, 
l'audience qu'Agrippine donne à Alicola 
dans labfence de Néron, & qui eft 
pleine de traits dignes de Corneille. 
La pocfie d’ailleurs en eftélevée , ma- 
jeftueufe , pathétique & bien foutenue- 
Enfin cette Tragédie , qui avec cela , eft° 
fort bien conduite, me paroit fupérieure 
à l’Hécube. | 
Le Brutus eft beaucoup inférieur à 
la Mort d'Agrippine. Tous les carac- 
tères de cette Tragédie: font défectueux 
& mal foutenus. Le feul carattère 
pafable eft celui de Titus, quiencore 
fe defend foiblement & d’une maniére 
peu heroïque, & qui fans aucune rai- 
< D vi 
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fon confent de mourir, quoiqu'inno- 


cent de la trahifon qu'on lui impute. 


Ce quil y a de plus fingulier, c’eft 


ue M. Gorini, toujours porté à fa- 


tisfaire les différens goûts , a mis dans 


N, 


O 
fa piéce un double dénouement. Il ny 


a niart, ni conduite dans cette piéce, 
& ilytegne une extrême confufon. 
De plus , l'épifode de Claudia eft entie- 
rement poftiche; il ne contribue ni au 
nœud ni au denouément de la piéce, 
qu'il ne fait qu'allonger mal à propos. 

Le Jaloux vaincu par l’avarite , nom- 


mé Comédie par l'Auteur , eft une far- 


ce. Geronte & Alfinde font de mau- 
vailes copies d'Arnolphe & d’Agnés dane 
l'Ecole des Femmes. | 

_ La Jezabel eft un beau morceau; il 
ne manque rien aux caracteres des cinq 
perfonnages fur qui toute la piéce roule; 
l’Auteur en a pris les traits de Corneille 
& de Racine. Il y ade plus dans cette 
Tragédie de belles fituarions & d’ex- 
çellents morceaux de Pocfe, dont la 
plupart font tirés de Cinna , d'Effher &t 
d'_Athalie. Enfin la verffication en eft 
aoble , pathétique, fublime, pleine de 
force & defeu. Ceft dommage que 
le c.nquiéme Ate, quieft d'une foi- 


#9 
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efle extrème, ne reponde pas aux 
ja're autres. ie 

n'ya dans le Aæhomer, ni de oran- 
es beaurés, ni de grands défauis : le 


Nouenent excite plus l'horreur que 
pitié. L’Auteur a pris quelques traits 
quelques firuations dans la Bereñice 
e Racine, & dans le Cinna de Cor- 
ille. - RE : 

Le Baron Polonnois, eft une copie 
à Facheux, & du Pourceangnac de 
loliére. | 


La Rofemonde reflemble pour le fond. 


PHeraclinus’ de Corneille. Les carac- 
1es de cerre Tragédie qui n’eft pas 
al conduire, font bien foutenus. 
La Comteffe d’'Efcarbagnas , & les 
emmes Scavantes ont donné à M. 
orini l’idée du Comte de Montefaftone, 
de la Comtefe de Culagna , les 
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eux principaux perfennages dela Co- 


Êdie des Cérémonies. Quoique le ton 
e cette piéce {oit un peu plus noble 
ue celui des autres, à qui il donne 
 hom de Comédie , elle éft encore 
ien éloignée , même dans le genre de 
| farce, du modéle qu’il femble s'être 
ropolé ; c'eftun aflemblage de Scenes 
ecouiues , {ans inirigue , & preique 
ns action, 


L 
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- Le Duc de Guifeeft à mon avis f 
plus foible des Tragédies de M. Gorinii 
Je n'y apperçois point de beautés & 
j'y vois de grands défauts ; mais cequ’i 
y a de plus fingulier, c’eft que M. Gorim 
nous apprend dans la Préface qu'il a pri 
4 tache de faire cette Tragedie dan: 
le gout François. S'il entend le goûi 
que les vrais connoifleurs condamnent. 
içavoir celui des fentimens , des fitua+ 
tions romanefques , 1l faut avouer qu’il 
a parfaitement rempli fon projet- 
La derniére piéce de fes œuvres efl 
la Mort d’Annibal. S'il eft permis d’as 
bufer de l'exemple que Sophocle & Cor! 
peille ont donné aux Poëtes tragiques 
de faire les Heros plus grands qu'ild 
n'étoient ; il faut convenir que le rôle 
d'Annibal eft une des plus belles chofes! 
qu'on aïit vu fur le Théâtre. Mais sit 
eft plus conforme à la nature & à la 
railon , comme Àriftote & Horacei 
l'ont enfeigné , & comme l’on: pratit 
qué Euripide & Racine, de faire les 
Héros tels qu’ils étoient , fauf les mé 
nagemens & les embelliflemens autos: 
rilés dans le Poëme dramatique , il efi 
certain quele rôle de ce Héros Cartha-: 
ginois eft reprehenfible , par la railoi 
même qu’il eft trèes-beau. 


ares. AN ee 

En general M. Gorinieft un Potie 

fécond , qui quoiqu'imitareur & même 
_copifte, fait paroitre beaucoup de gé- 
nie dans quelaues piéces. Le féjour 
qu'il a fait à Paris na pas été aflez 
long , pour former {on goût ; prefque 
toutes {es Scenes font mal dialoguées ; 
nulle précifion dans fon ftile ; la plupart 
de fes Auteurs font d’ennuyeux dif- 
coureurs qui difent bien des chofes 
communes fans efprit & fans éléva- 
tion. Si on excepte la Jezcl, le 
Théatre de ros Poëtes les plus médio- 
creseft à mon gré fort audeflus du Théa. 
tre de M.le Marquis Gorini qui doitheau. 
coup briller en Italie , où dans le genre 
dramatique , ilme femble qu'on afaiten 
core moins de progrès qu'en Angleterre. 


DAVID PERSECUTE’, 
TRAGEDIE,. ; 
par M. ÂANNUTINI. 


C ErTe pièce elt médiocre , quoi= Tom. xit 
qu'on y trouve quelques beautés <% Obf, 
de detail , c’eft-à-dire, des tirades de 18 5% 
vers harmonieux , & de ces peintu- 
res morales qui font en poffeflion , 
mème fur notre Théatre, de foutre. 
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nir des ouvrages d’ailleurs affez mau- 
vais, à quelques anacronifmes pres , 
dont l’Auteur convient Îui- mème. 
La fidélité duc à l’Ecriture fainre y et : 
aflez bien obfervée. Les caraétères 
font vrais & foutenus, & la parfaite 
amitié qui regne entre David & Jo- 
nathas eft fur tout peinte de couleurs ” 
fort vives, aufli bien que l’extrème 
tendrefle de Michol pour David fon 
Epoux. Mais il n'y a ni aflez d'action, 
ni aflez de mouvement dans la piéce ; 
& David qui en eftlehéros, n'y fi- 
gure pas aflez. De plus ilnyfaitrien, | 
& la Tragédie pouvoir fort bien fe pal. 
fer delui, putfque les deux premieres 
fois qu'il vient {ur la fcene , cen’eft . 
_que pour y faire des récits qu'on au- 
roit pû mettre dans la bouche de quel- 
qu'un de fa fuite, & que lorfque dans 
le cinquiéme Acte il fe jette aux pieds de 
Saül , ce Roi qui le pertécutoit lui avoit 
déjà accordé fon pardon dans la Scene” 
précedente. Enfin tout roule {ur Mi-. 
chol, Jonathas & Adriel, mari de Me- 
rob, hille aînée de Saül, qui deman- 
dent la grace de David à ce Prince, 
dont Merob & Abner,chefs des troupes 
de Saül, fomentent l'envie & la haine 
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contre David couvert de gloire &c 
cheri de tous les Ifraélires. Cette grace 
demandée , traverfée, refufée, & en- 
fin accordée, voilà le fujer, toute l’in- 
trigué , & prelque toute l'aétion de la 
Tragédie defectueufe fur-tout par le dé- 
nouement. Car un changement inopiné 
de volonté, qui n’eft produit par au- 
can évenement , ni fondé fur aucun 
motif, ne peut jamais denouer une 
piéce, dont certe même volonté a 
fair le nœud. 

Mais ce qui augmente encore ce dé- 
faut , c'eft qu'au lieu de Pacte de ge- 
nerofré qui commença à flechir Sail, 
fçavoir lorfque David , entré la nuit 
dans fa tente pendant qu'il dormoit, 
fe contenta d’emporter fa lance & fa 
coupe, l’Auteur à choifi, pour affer- 
mir la clemence de Saül, cette autre 
action de David qui ne produifit au- 
cun effet , lorfque quelque tems aupa- 
ravant il fe contenta encore, dans 
une caverne où ilétoit caché, de cou- 
per un morceau de la robe de ce Prin- 
ce : ce qui fait déoénerer en comique 
l’endroit du cinquiéme Acte , où David 
aux genoux de Sail lui montre, pour 

reuve de fa generofité , ce morceau 
d'éroffe qu'il tient à fa main. Voilà 
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le goût & le progrés du Tragique d'Italie. 
L’Auteur de la préface de Merope n'a t'il! 
pas bonne grace de le préferer au Tragi- 
que françois, & M. Gravina de traiter: 
celui-ci d’extravagant & de monftrueux 
en comparaifon de l’autre? 


LE PREMIER LIVRE 
DE LA HENRIADE, 


en Vers italiens. 


Nencr, Accadémicien de Rome, 
-eft l'Auteur de cette traduction. 
La richefle de fa langue, la liberté 
des vers non rimés, fon génie & fon 
goût lui ont facilité le moyen de tra- 
duire ce Chantavec aurant de fidélité 
que d'élégance. Notre langue plus bor- 
née dans fes tours que l'italienne, & 
qui d’ailleurs n’admet point les Vers 
non rimés , a été jufqu’ici incapable 
de produire en Vers dés Traductions 
fiddes & agréables des Poëmes écrits 
dans quelque autre langue quece {oir. 
On fouhaite que M. Nenci conti- 
nue de traduire avec le même foin 
& lamême noblefle, & fafle admirer à 


fes compatriotes le génie, l'invention, 


lordonnance judicieufe qui regnent dans 
la fable du Poëme francois. Le Traduc- 
teur donnera une efpêce d’immortaliré 
à lAuteur qui, à fon tour la lui rendra. 


CE autres o1 
ROLAND LE FURIEUX, 


traduit par M. MIRABAU D. 
Etre Traduction m'a paru fi-+, xxvr, 
_ delle faus préjudicier à notre lan- des Obf. 
gue modefte. L’Ariofte eft un erand #8 74 
Poëte, mais plus brillant que judi- 
cieux, & qui a voulu réunir dans un 
Pocme, mais fans aucun art, la 
Chevalerie , la Féérie , la Roman- 
cie & l’Epopée. Cet Ouvrage eft té- 
gardé comme un chef d'œuvre par les 
Italiens, fur tout à caufe de fa dic- 
tion. | 
Le Tafñfe & l'Arioite jouiflent de. 
l'avantage d’être bien traduits dans des Obf, 
notre langue , & ils fon redevabies pag: 45 
de cet honneur peu commun à M, 
Mirabaud qui, non content de nous 
avoir donné la Traduction de la Jeru- 
falem délivrée, a fait paroitre celle de 
Roland le Farienx jen forte qu'on peut 
dire qu'il a travaillé à la gloire des 
deux plus grands Poctes modernes qui 
6 illuftré l'Italie : fon nom mar- 
chera donc déformais à la fuire des 
fameux originaux qu'il a fi bien copiés. 
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. Il reone dans Roland le Furieux d'un 
boutja l'autre un cahos& un défordre, 
quien font un Poëme monftrueux. C’eft 
un amas d'imaginations folles & comi- 
ques, d’avantuüres bifarres,de rencontres 
imprévues , de combats chimériques , 
% d'intrigues compliquées. Les En- 
c hanteuïs lesGéans,les Fées, les Paladins, 
font les Acteurs de ce Poëme, qui ap 
proche bien plus de l’'Héroïcomique 
que du véritable Epique. Roland qui 
en fait le fujet, n'intéreffe en aucune 
façon. Il s’évanouit dans la foule de 
lufieurs autres Héros indiflérens à. 
Piaion principale , & le Poëte ne pat- 
le de lui que dans trois ou quatre Chants. 
Le Poëme ena pourtant 46 , mais tous 
indépendans les uns dés autres, fans 
liailon & fans fuite néceffaire. C’eft 
une rivière divifée en plufieurs bras qui 
ne forment que plufeurs petits ruif- 
feaux {éparés, & non un grand Fleu- 
ve dont le cours foit majeftueux , tels 
que l’Iliade, l'Eneide, là Jérufalem 
délivrée, le Paradis perdu. je ne dis 
rien de la liberté que l’Ariofte à prile 
de mêler dans {on Poeme le vrai avec 
le faux, le facré avec le profane, PHife 
toire fainte avec la Fable, les Myftéres 
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de notre Religion avec des intrigues 
romanefques : aflemblage extravagant, 
qui n'a point choqué les yeux italiens. 
On ne peut nier cependant que notre 
Poëte n’ait de grandes parties : la pu- 
reté & l’élezance du ftyle, l'heureux 
choix des rermes, un tour fin & naïf, 
qui charme ceux qui entendent bien la 
Jangue , une gayeté , un badinage ré- 
pandus par-tout , des fentimens déli- 
cats & naturels, des defcriptions rian- 
res, dés peintures tendres & volup- 
tueufes , fouvent des morceaux de Poë- 
fie fublime : voilà ce qui a rendu ce 
Poëte recommandable : voilà ce qui fait 
pardonner fon défaut de jugement , & 
toutes fes folies ; de même qu'ona dit 
d'Achille, que fa Valeur failoit difpa 
roître tous es défauts. 

Il faut Convenir que ce Poëme eft 

bien difficile à traduire, étant écrit d'un 

ftyle fi naïf & fi élegant. Le férieux , 

le noble, le grand , le fublime même, 

font bien plus aifés afaifir que cette in- 

génieufe naivete. Le Traducteur à dû 

@ncare trouver une autre difficulté. 
.dans la modeftie de notre langüe. La, 
licence de l’Ariofte eft plus un défaut 

de fon fiécle, que le fien propre. 


à, 


& 
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LA LUSIADE DU CAMOENS, 
traduite par. M. de C ASTERA. 


E ne fuis pas furpris que les Portu- 

gais aient voué leur admiration à la 
Lufiade du Camoëns, & qu'ils la com- 
parent à l’Eneïde : leur propre gloire y 
eft intéreffée. Il faut pourtant conve- 
nir qu'il y a de grandes beautés dans 
ce Pocme. L’Auteur dédaignant de mar: 
cher fur les pas d'Homere & de Virgi- 
le, s’eft ouvert une route nouvelle. IL 
a choïfi un fujet fort fimple, je veux. 
dire la découverte des Indes Orientales 
par les Portugais 28& il Pa orné de fic- 
tions neuves & hardies. Ce Pocte eftun 
Peintre hardi , d’une imagination fou- 
ple & féconde, qui fe plieavec un fuc- 
cès égal au fublime, au fimple & au. 
oracieux , & qui manie les paffions avec. 

eaucoup de force & de délicareffe ; 

fes Defcriptions font neuves & vrayes ; 
il peint les lieux , les mœurs & les per- 
fonnes qu’il a connues dans ces Pays 
éloïgnés ; & fon ftile qu'il fçait varier 
avec efprit, n’eft point infeété de ces 
infipides Jeux de mots {1 familiers aux 


+ 
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Efpagnols & aux Italiens. 

La Lafs ade , à la bien confiderer, 
n'eft qu'une Rélation de Voyageur , or- 
née de fictions fouvent aflez bizarres. 
Le Pocte paroït n'avoir eu en vue que 
la gloire de fa Nation; faut-il s’éron- 
ner fi la vanité des Portugais légale à . 
Homere & à Virgile? RAR 
des Dieux dans ce Poëme eft trop 
forme. & prelque toujours ridicule ; 
quelques unes des fictions dégradent | . 
Heros. Enfin le fond de l'Ouvrage n’a 
rien de grand , de noble & d’intéref- 
fant , il ne s’agit que de la découverte 
de quelques Pays des Indes, d’où Ga- 
ma revient en Portugal fans avoir fait 
aucune conquête. Je ne parle point du 
mélange monftrueux de la Fable avec 
la Religion chrétienne. 

Al égard de la Traduction nd L 
nous forniries rédevables à M. de Cafte- 
ra de nous avoir fait connoiïtre avanta- 
geufement un Ouvrage, dont nous n'a- 
vions qu'une no en Vers latins 
aflez rare. Le ftile du nouveau Traduc- 
teur eft vif & nerveux , mais peu cor- 
re & trop coupé. Sa bre poëtique , 
qui dégencre quelquefois en Vers hé- 
roiques , eft femée de tems en tems 


red 


PERS oder 


vu LIRE 
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d’expreffions peu francçoifes. Un autre 
que moi décidera {1 la Traduction eff 


fidèle. 


Lh même. 
Tom. II. 
page 62 
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Nous fommes aflurément très-obli- 
gés à M. de Caftera, de nous avoit 
donné dans notre langue un Poëte cé- 
lebre, où il ya tant de beautés de dé- 
tail, & qui neft défectueux que paf 
la foiblefle de fon fujet , & par le mau- 
vais ufage de la Fable; mais nous au- 
rions été plus rédevables encore à ce 
Traducteur , s’il avoit bien voulu fup= 
primer fes notes ;, ou au moins les ré- 
duire au demi quart. Je les trouve pref 
que par-tout inutiles , & fort fouvent 
fautives. : 


te - Poëtes, 


ASE 7 See 
RS tenremn 


FS æ 


on 


ROPÉPES AN CGEOLS 
ESSAI 
fur la Critique de Pors, &c. 


Uoyxqau:1.yait dans la Tra- Le 
s Fe vels 
l,duétion de ce Poëme par M. du Pam: 
l'Abbé du Refnel, un grand nombre Tom. 1. 
de très-beaux Vers , rien cependant n'y it 
attache l'efprit, parce qu’on n'y trou- 
ve aucun ordre, aucune liaifon, au- 
cune analogie dans les peniées ; voi- 
là la fource de l'ennui qu'il caule ; il 
€ft impoflible d’en lire deux Chants de 
fuite. Vous me direz que Pope à imi- 
té en cela l'Epître aux Pifons d'Hora- 
ce, autrement l’Art Poërigue, où l'on 
ne fTouve aucun ordre. Je répons que 
c'eft un défaut & un très-grand défaut, 
| f…1 je ne me trompe , dans le Pocte an- 
 cien, qui n'a point dû en cela être imi- 
à té par le Pocte moderne, parce quil 
| eft évident qu’un Ouvrage un peu long , 
1 fur-tout un Ouvrage didaétique, où 
| tout eft confus, & où tous les pré- 
1 ceptes font pêle mêle, doit néceflaire- 
4 ment laffer & déocoûter l'efprit. Auñli 
| M. Defpréaux, quoiqu’admirateur des 
fanciens, n'a eu garde dans fon Ars 
Tom. IV, 
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poétique, de fe livrer au défordre de 
FArt poctique d'Horace. 

Ce qu'il y a d'étonnant, eft que le 
Traducteur qui penfe fenfément, qui 
écrit bien en profe comme envers, &c 
dont la Préface eft pleine de réflexions 
excellentes , femble. avoir pris plailir à 
y faire pafler le défaut capital de l'Ou- 
vrage qu'il a traduit. C’eft un difcours 
fort ingénieux, mais fans fuite , fans 
liaifon , & prefque fans aucun raifonne- 
ment, où l’Auteur méprilant la juftefle 
& la folidité, fe contente de donner 
des portraits, des paralleles & des au- 
torités. Il abufe même quelquefois de 
ces autorités pour Ctablir des faits éga- 
lement contraires au fentiment des À n- 

lois , & à l'honneur des François. 
. Quelle eft aujourd'hui la fureur de 
nos Ecrivains françois, de traduire les 
Ouvrages anglois fans aucun difcerne- 
ment ? Eft-il poflible qu'on ait entrepris 
pour la quatriéme fois de mettre dans 
notre langue un Ouvrage tel que l’£f 
fai critique, fruit précoce de la pre- : 
miere jeunefle de à Auteur? N’au- 
soit-on pas dû au moins s'en tenir à. 
la Traductiou libre & verfifñée de M. 
[Abbé du Refnel > mais non. Il fem 
ble qu'il s'agifle d'un Livre claflique, 
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qu'il eft important de traduire mor à 
mot en françois. 

Le Poëme fur la critique efl une ef- 
pece d'Art poëtique. L’Auteur donne 
fans cefle des Loix pour ben écrire, 
& prefque tout fon Ouvrage eft la cri- 
tique des Ecrivains, & des faux con- 
noïfleurs, Je ne fçai fi M. S...... 
a prétendu que toutes ces belles cho- 
fes fidélemenr expolées en françois, 
fercient honneur en ce Pais- ci au pre- 
mier Pocre d'Angleterre. [me femble 
que M. Pope lui auroit eu plus d’obli- 
gation , s’il eût facrifié la fidélité lirte- : 
rale au bon fens & au bon goût. 


ESSAI SUR L'HOMME, 
par M. Por, 


| Obf, 


] E fuis bien éloigné de penfer que cet Fe 
: / es 
J Ouvrage de la plus abftraire méra- pag 17: 


phyfique ; réunit les défauts qu'on re- 

roche aux Ecrivains de fa Nation. Ty 
rouve au contraire un grand nombre 

idées neuves , élevées , hardies , ex- 
rimées d’une manière vive & éner- 
pique , mais quelquefois trop concife , 
lource de fatigue pour le Lecteur. Ce 
qui paroit obfcur , n’eft peut-être qu’ex- 
rémement profond ; & l’on peut applis 
| E ij 


100 Poëtes Anglois. 

uer à M. Pope la réponfe que Socrate 
a à Euripide , qui lui deman doit fon 
fentiment fur les Ecrits d'Héraclite : 
ce que j'entens eff plein de force ; je crois 
qu'il en eff de même de ce que je n'en- 
tens pas. Certe apparente obicurité 
vient autant du fujet, que de la ma- 
nière dont ileft traité. Ce font quatre 
Epitres en Vers , où l’on trouve toute la 
récifion du genre didactique, & un 
ftile fort & ferré qui approche quelque- 
fois de celui des Oracles. Le fond de 
l'Ouvrage eft la métaphyfque la plus 
fublime. La Traduction de cet Ouvra- 
ge par M. de Sithouette , eft eftimable 
par la force & l'elégance du ftile. Quoi- 
que cet Ouvrage foit plus méthodique 
que l'Effai fur la Critique du même 
Auteur, j'y ai pourtant remarqué quel: | 
ques defcriptions trop étendues , &| 
quelques idées répétées & hors de leur 
véritable place. Ces redites fe font aifé=: 
ment fentir dans notre langue, qui ne: 

eut les fouffrir , ni dans les mots, nil 


dans les chofes. 


> > 


CA Potter Anglois 1C2 
L'HOMME, | 
Poëme de Pope, 
| traduis par UM. Abbé duRESNEL. 


M A Tradu@ion en Vers de ce Pot- FRE 
«à. me, eft une preuve de la reffour- PRET 
ce qu'un homme d’elprit & de goût 
peut trouver dans Pélégante clarté & 
dans la douce énergie de notre lanoue, 
“Le plus grand Mere des parties de ce 
‘Poeme eft un titlu d'idées abftraites & 
d’argumens philoiophiques. Imaginez- 
vous un Locke , un Mallebranche ,un 
Leibnitz aufquels il prend envie de 
mettre en melure , en cadence , & en 
rimes , leurs raifonnemens fubrils, far 
les vues de Dieu dans la création de tous 
les Etres , {ur l’œconomie de la Provi- 
dence dans la conduie de l'Univers. 
Ce creux philofophique , cer abime 
idéal où la raifon du vulgaire {e perd , 
voila ce qui tient fouvent lieu de pein- 
Lures & de fictions dans le Poeme dont 
1 s’agit. Pour pouvoir le coûter autanc 
qu'il le mérite, je crois qu’il eft nécef- 
aire d'avoir & beaucoup d'intelligence 
£ beaucoup de {entiment : beaucou 
l'intelligence > Pour concevoir , péné- 
fer , fuivre Hess idées abftraites & 
| E üj È 
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fublimes : beaucoup de fenriment pour 
être frappé de l’élépance, de la force & 
de l'harmonie d’un grand nombre de 
Vers. Un bon efprit qui ne fera que 
Philofophe , préférera fans doute à 
cet Ouvrage ingénieux un Difcours 
folide , où les idées feront plus précites, 
plus liées , plus juftes , plus contéquen- 
tes. D'un autre côté, la triftefle du fu- 
jet , l’abfence ou la rareté des images 


RP , la fécherefle des réflexions ; « 


a froideur didactique des moralités , 
peuvent rebuter ceux qui ne cherchent 


ordinairement dans un Poeme, que du M 


génie , de l’imagination & des idées 


capables de flatrer & d’émouvoir. Ce- 


endant un Lecteur , individuellement 
RÉ Aion & Philofophe , verra en gé- 


néral dans Ouvrage dont il s’agit (je 


ne le confidere que dans la Traduction . 


de M. l'Abbé du Refnel) ce que la Phi- 


lofophie à de plus grand & de plus inf 


A nt Sn > 


tructif, & de tems en tems ce que la 


Pocfie & le goût peuvent préter de for- 


ce & de grace à des fujets aufli arides 


qu'élevés. Quelque chofe que dife M. 
Pope , je foupçonne que {on Traduc= 
teur l’a fouvent embelli. Plus de con- 
formité lauroit peut-être moins lervi , 


au moins à en juger par la Traduction . 
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en Profe, qui a paru il y a quelque tems 
& qui a eu du fuccès. ie 

La quatrième partie de ce Poëme 
renferme à mon gré moins de beautés 
que les trois précédentes. Les moralités 
y {ont plus communes, plus vagues 

plus féches, plus ifolées. Les éloges que 
l’Auteur donne à quelques grands hom-- 
mes , m'ont paru afflez mal amenés. Je 
n'y trouve qu'avec peine le fommaire 

_philofophique , que le Traduéteur a 
amis à la tête, & il me femble que l'Au- 
teur ne dit guère ce qu'on lui fait pro- 
mettre de dire. En général s’il y a dans 
ce Pocme quelques Vers profaïques & 
-un,peu languiffans,, vous ferez attention 
que c’eft un Poeme didaétique & moral. 


TRADUCTION 
de l'Effai fur l'Homme , de Pope. 


Î L y a des Auteurs qui s’imaginent Tome xvi, 
| que la Traduction de leurs Ouvrages ke OM, 
leur eft infiniment olorieufe ; fi cela eft,? F7 
quelle gloire pour M. Pope , d’avoir 
vû fon Effai fur l'Homme traduit & 
commenté en françois par difiérens 
Ecrivains ! À peine cet Ouvrage parut à 
Londres que M. de Silhouette en fit im- 
_ primer à Paris une Traduction en Profe. 
E üi] 


104 Poëres Ançlois. 
M. l'Abbé du Refnel qui avoit déja 
traduit en Vers françois l'Efai [ur la 
Critique , a fait le même honneur à 
PÉffai fur l'Homme ; mais il s’eft accor- 
dé la liberté de ramener à un fens plus 
jufte & plus vrai les idées & les exprel- 
fions de l’Auteur. Cependant ces deux 
Traductions ont allumé le zèle de M. 
de Crouzas , qui a cru voir dans le 
Poëme de M. Pope des fémences du 
Spinofifme , & le fatalifme qu'il lui 
plait d'attribuer à M. Leibnits. Enfin 
voici ure nouvelle Traduction en Vers 
. de cer Ouvrage fi fameux. | 

Il fufht d'avoir lu la Traduction en 
Profe de M.de Silhouette,pour {entir que 
Ja nouvelle qui eft en Vers, repréfente 
plus fidellement le goût, le caratere, 
& l'air national de M. Pope ; ce font 
fes idées dogmariques, dans le même 
tour. Pour M. l'Abbé du Refnel, fon but 
femble avoir été de fe faire lire plus 
volontiers par les François , qui exigent 
l'ordre & la clarté dans un Ouvrage 
traduit , indiflérens pour l'ait étranger, 
qui ne peut fouvent lui être confervé 
qu'aux dépens de la juftefle & de la 
faine élocution ; ainf les deux Traduc- 
tions en Vers feront recherchées : Ja 
nouvelle par les perfonnes charmées 
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d'entrevoir le coloris dela Poëfie An- 
gloife | qui facrifie la clarté & l’ordre 
à la précifion & à l'énergie ; & la fecon- 
de par ceux qui aiment à trouver par- 
tout le goût de leur propre pays. À 
travers le peu d'ordre qui regne dans 
PEfai de l'Homme,on voit que M.Pope 
_a voulu penfer fortement & frapper l'ef- 
prit par des idées extraordinaires; mais 
au lieu de l'éclairer , il le plonge quelque. 
fois dans un cahos incompréhenfible. 
C'eft un feu étouffé tout d’un coup par 
la plus épaifle fumée, 


NET ASTM LE. SS 


& Réfléxions morales. 


E Traducteur anonyme de l'Ouvra- Li même ; 
ge de M. Pope, nous a donné en ?48: 64 
même tems des Réflexions morales , 
traduites de lAnglois. Quoiqu'il -ne 
Nous apprenne pas le nom de l’Auteur , 
il eft aïfé de reconnoitre le goût du ter- 
roir. On fçait que les Anglois, contens 
de trouver des comparaifons qui ex- 
priment exactement leurs idées, s’em- 
barraffent médiocrement , f elles font 
bafles ou nobles ; l’ Auteur de ces M axi-- 
mes en ufe de la même manicre, La 
morale en eft fort bonne en général 
: E y 


Nouvel. 
du Parn, 
‘Tom. I, 


page 212. 
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mais la plüpart de ces fentences ont un 
air trop populaire. Nous autres Fran- 
çois, nots n eftimons ces fortes de rcfle- 
xions , qu'autant qu'elles font ingénieu- 
fement tournées , qu'elles font :penfer 
le Lecteur , & qu’elles font exprimées 
dans un ftile énergique & ferré, fans 
aflectation & fans obicurité. 


LE PARADIS PÉRDU 
de Milton. 


O N a joint à cette Edition la fça- 
vante critique de M. Conftantin 
de Magny , & un Poëme fur La Chute de 
l'Homme , par M. Durand. Ce Poëme 
fait voir que l’Auteur n'eft pas dépourvu 
d'invention,mais qu’il ne {çair ni la lan- 
que françoife , ni les réoles de la Pocfie. 
Ce n'eft autre chofe que le Poëme du 
Paradis perdu , abrégé & réformé à 
peu près comme l’Aliade a évé traitéepar 
un de nos Auteurs modernes. Le lan- 
gage des François s’eft bien abatardi 5 
c'eft un fruit d'un arbre traniplanté 
dans un climat étranger, qui à perdu 
fon soût & fa beauté. 
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LE PARADIS RECONQUIS | 


ae Milton. 
E fucces de la tradution élégante 
14 & brillante du Paradis perdn de 


Milton, par M. de S. Maur , a excité 
une plume peu connue à donner au Pu- 
blic celle du Paradis reconquis, Ouvra- 
ge du même Pocte Anglois, mais non 
du même mérite, ni de la même répu- 
tation. Comme le fujet de ce Pocme 
n’eft autre chofe que Jefus vainqueur 
de Satan dans le défert, le titre que 
Milton a donné à ce Pocme ne paroit 
pas fort jufte. - Z 
Quoiqu'il y ait plufieurs magnifiques 
defcriptions , & des traits ingénieux & 
fublimes qui fe font fentir , même 
dans la Traduétion , un pareil fujec 
pouvoit-il être Ja matière d’un Poëme ? 
faut-il s'étonner fi l'original eft regardé 


en Angleterre , Comme la traduction 


l'eft en France ? D'ailleurs , j'avoue que 
toutes ces fictions,aufli bien que celles du 
Paradis perdu, me paroïflent très-in- 
décentes. L'imagination devroit , ceine 
femble, relpeëter de pareils fujets & 
n'y jamais toucher. C'eft faire tort à 
d'Auguftes vérités , que de leur donner 
unair de fable, 
E vj 


Nouvel, 
du Pain : 
Tome... 
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TRE ONE DE ARS 


Poîme Anglois de GioweER. 


| ome XIV, | 

Fe Obf. NE n’eft pas proprement un Poëme 
DAT: À O: ‘ CSA £ e . e 

PF" 29 épique. Il n'y a ni prodiges, ni en- 


chantemens , ni monftres. ni divinités, 
nia'lévories & l'on n'y trouve aucune 
de ces machines qui conftituent l'effen- 
ce de l’Epopée. Glower plus Philofophe 
que Pocte, a préféré à ce merveilleux 
qui faifit l'imagination , les idées & les 
fentimens qui infiruifent & qui tou- 
chent. Les caractères {ont en général 
aflez variés. Celui de Leonidas eft tres- 
beau, & je trouve dans ce Poëme plus 


d'efprit que de goût. 
LA BOUCLE DE CHEVEUX 


enlevée, 
Poëme , traduit de Pope, 


par l'Abbé DESFONTAINES. 


A Ttaduétion de ce Pocme héroï- . 
comique pourra contribuer à faire 
voir lerreur du préjugé où nous fom- 
mes, que la nation Angloife n'a en par- 
tage que le férieux & le profond , & ne 
| peut atteindre comme noùs , à la fine 


Poîtes Anglois. 109 
 plaifanterie, à la faryre délicate , & à 
l'élégant badinage. 
Je ne crois pas qu'on trouve rien 
dans notre langue de plus ingénieux 
dans le genre badin , que la Boucle en- 
levée de M. Pope, qui, lorfqu'il fit ce 
petit Poeme , n'avoit, dit-on , que 
vingt ans ; feul âge où il convient de 
s’amufer à faire des Vers de cette efpèce 
& peut-être de quelque efpèce que ce 
foit. g 
Ce qui fit éclore cer Ouvrage fut une 
avanture arrivée à Madame Femor, à 
laquelle il le dédia. La médiocrité d’un 
fujet auffi ftérile en apparence , ne fervit 
qu'a faire eftimer davantage le génie & 
de bel efprit de Auteur. Le Poëme,de 
la Boucle enlevée eft parmi les Anglois 
ce que le Lutrin eft parmi nous ; f1 ce 
n'eft qu’il eft, ce me {emble, plus en- 
joué & plus galant. | 
| On trouve dans ce petit Poëme de 
Pinvenrion , du deflein , de Pordre , du 
merveilleux, de la fiction , des images 
& des penfées ; en un mot, ce qui 
conftitue la vraye Poëfie. On y remar- 
quera un comique riant , fort éloigné 
du fade burlefque , des allufions fatyri- 
ques fans être offençantes , des plai- . 
danteries hardies fans ètre trop libres ; 


L'XXX, 
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‘& des raïlleries délicates fur le beat 


fexe, peut-être plus capables de Jui plai-. 
re , que toutes les fleurettes de nos Ma-. 
drigaux & de nos Buccoliques modernes. 

Nous n'avons point encore vu de: 
Poëme dont le merveilleux & ce que: 
les Anglois appelient rhe Machinery ;, 
füt tire du fyflème imaginaire des Ca- 
baliftes. L’ulage qu'en a fait M. Pope , 
montre que ces idces font très-favora- 
bles à la Pocfie ; maïs il faut avouer 
auffi , que ce n'eft que dans un Potme 
de ce genre qu'elles peuvent avoir lieu. 

On efpere que ce petit Ouvrage ne 
plaira pas feulement aux Dames ; mais 
qu'il fera eftimé de ceux qui re regar- 
dent un Vaudeville qu'avec des yeux 


{cavans. Ils y verront toutes les propor-” 


tions oblervées,comme dans le Pocmele 
plus férieux & tous les grands principes 
de l'Epopée fuivis fidelement. 
Lorfqu’en 1728. je donnai au Public 
laTraduction dela boucle de cheveux en- 
levée , Poëmé ingénieux de M. Pope , il 
he me vint point en en de le mettre 
en Vers. J'étois perfuadé dès lors qu'il 
eft impoflible aux Vers de rendre heu- 
reufement des Vers. Quoiqu'il'en foit , 
un fort honnête homme , qui penfe au- 
trement que moi , a jugé à propos de 
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mettre en Vers ce Poeme. Je ne fçai fi 
je me flatte ; mais il me femble que 
quelques prérogatives qu'onattribue àla 
verfihcation , une Profe telle que celle 
quieft employée dans la Traduction que | 
j'en ai publiée, peut au moins fe foute- 
nir à côté des Vers. La nouvelle Tra- 
duction en Vers a été faite fur ma Tra- 
duétion en Profe , que le Traducteur a 
la bonté d'appeller fidelle , quoiqu'en 
plufieurs endroits je me fois à deffein 
fort éloigné de l'original , pour me 
préter au goût de ma Nation.LeT raduc- 
teur a employé en homme d'efprit les 
Vers décafyllabiques qui font les plus 
aifés & les plus Hbres, & par con{é- 
quent il lui a été plus facile de réuflir. 


LA. D UN .CHADE, 
par Pope. 


Ï L ya dans cet Ouvrage beaucoup ne 
4 delprit & de génie, dans le genre des Ob, 
fatyrique & burlefque. Quoique la plu- P48 10 
part des Auteurs & des Ouvrages cri- 
tiqués dans ce Poëme foient incdnnus 

en France , on ne laifle pas d’être frappé 

d’un grand nombre de traîts finouliers , 

de faillies plaifantes & d'une forte d’ef. 

prit qui n'a point de modèle. Le vrai titre 

de cet Ouvrage pourroit être Les mau- 
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- vais Anteurs où le bas Parnaffe. Il y a 
beaucoup d'imagination & de feu , mais 

peu de jugement & de délicarefle ; 

le burlefque & le faryrique y font por- 

tés trop loin. C’eft un tableau fans ot- 

donnance , où tout eft caricature. 
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F'MÉENRIADE, 


Poëme , 


par M. de VOLTAIRE. 


= > : Nouvel, 
Ci ELQUE chofe qu'on dife , on. 


lt _ce Poeme avec plaïfir & prel- Tom. 1. 
que toujours avec admiration ; on le re- ?48: 3079 
lit, on en retient les Vers, & on le 
cite. Nous n’avons pas plus de goût au- 
‘jourd’hui pour les Enchanteurs & Îles 
Fées & pour le merveilleux de la Ma- 
 gie, que pour les Divinités chimériques 
des Anciens. Les Anges mêmes & les 
Démons nous déplailent: également 
dans un Pocme chrétien. La majefté 
de notre Religion ne s’accommode pas 
de ces fitions.& l’irréligion les méprile. 
M. de Voltaire, fans l’intervention in- 
fipide des Dieux de la Fable, fans le fe- 
cours frivole des Magiciens , des Fces A 
enfin fans employer ni Anges, ni Dé- 
mons , eft venu à bout de faire un Poc- 
me de dix Chants, qui plait maloré 


de Leu 


Mat. + en 
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l'obfervation peu exacte des régles de 
l'épopée. Car j'avoue que la Henriade 
n'eft pas abfolument conforme à ces 
réoles. Mais puifqu'elle eft fi goûrée 
dans un fiécle éclairé & délicat, n’eft- 
elle pas conforme à la principale de tou- 
tes ? C'eft un Poëme d'un nouveau gen- 
re & que vous n'appellerez point épique 
fi vous voulez. À la place des Dieux de 
lantiquité , des Anges, des Diables , 
des Enchanteurs & des Fées , vous y 
trouverez des Etres moraux ingénieu- 
fement per{onnifiés tels que la Religion, 
la Superftiion , la Juftice , l’'Hypocrifie, 
la Difcorde , &c. tout cela donne lieu à 
des fictions fublimes , à des images vi- 
ves , à des portraits brillans, a des traits 
fententieux & à des épifodes heureux 


agréables. 4 
L’Ariofte des Italiens dans fon Àe- 


land furienx , AMonfe des Efpagnols 
dans fon Arancana , le Carmoens des 
Portugais dans {a Lufiade , n'ont point 
fuivi le goût d'Homère & de Virgile , 
& n'ont aucunement obfervé les régles 
 d’Ariftote. Cependant les Italiens , les 
Efpagnols les Portugais fe glorifient de 
ces trois Pocmes. Pourquoi à leur exem- 
ple ne nous ferions-nous pas honneur 


de la Henriade., qui eft le premier & le 
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feul Poëme digne de louange ; que la 
France ait produit jufqu'ici ? Si on fait 
peu de cas d’un Poëme , parce que l'or- 
donnance en eft défeétueufe , pourquoi 
depuis tant de fiécles admire-t-on l’E- 
neide , dont les fix derniers livres, mal 
affortis aux fix premiers , contiennent 
des épifodes peu liés à l'aétion princi- 
pale ,& où l'on voit or nouveaux 
perfonnages , dont il n’eft fair aucune 
mention dans le commencement du 
Poëme , tandis que la plüpart de ceux 

ui avoient d’abord paru fur la {cene ; 
de entièrement oubliés. Ce défaut de 
conduite, joinr à quelques auïres, n'em- 
pêche pas que Virgile ne foit Le premier 
des Poectes latins. 


FERT-=VEÆERT,: 
Poeme ; 


par M. GRESSET: 


; ù ] 3 re Tom, TE, 
; E petit Ouvrage n'eft qu'un contes. Gus, 


orné de plaifanteries innocentes ;pag. 189, 
& aflailcnné de fel, & n'eft en aucun 
fens un Poëme héroïque, comme le ti- 
tre le porte mal à propos. 


Tor. Il, 
des Obf, 
PAG 239 


Tem, VII, 
_ ‘des Opbf, 
Pag, 43, 
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LE CAREME IMPROMPTU 
€ le Lutrin VIVANT , 


- par ALGRESSET. 


Es deux petits Ouvrages confir- 
4 ment le Public dans l'idée que fi 
l’Auteur avoit autant de correction & 
de goût , que d’efprit & de oénie , ce {e- 
roit peut-êtreun Poëte du premier rang. 
Pour moi; fi j’ofois dire ce que je pen- 
{e des fujets de ces deux pièces , je dirois 
que le fecond eft un peu indécent. 


Ll'ETOURNEAU, 
ou les Avantures du Sanfonnet , 
Poëme , 


par 71, D'ENESL+. 
@ ET Ouvrage offre un orand nom- 


bre d’endroits bien écrits & très- 
agréables, & partout une verffication 
douce & élégante. C'eft dommage qu'un 
Auteur qui fait des Vers avec tant de 
facilité & d'agrément , n'ait pas été 
plus heureux dans le choix de la matière, 
L'objet de fon Allégorie n’eft pas aflez 
intéreflant,& ce qu'il prétend faire fen- 
tir ft un peu trop commun. Sans cela 
le Poëme pourroit être mis en parallèle 
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ävec celui de Vert-verr, que l’Auteur 
femble avoir pris pour modele. 


LA PRESOMPTION PUNIE, 


allegorie , 
par M. DENESLE. 
] ‘EsPpece de fition qui regne dans Tom. x. 


cette piéce eft affez peu de chole , nl Fe: 

& l’Auteur auroit pu fe difpenfer de lui 
donner le nom d’Allérorie ; ce n'eft 
pas là ce qu'on entend par ce terme. 
Du tefte on ne peut qu'applaudir à fes 

_ intentions. On trouve dans cet Ouvra- 
ge des images & des mœurs , & la ver- . 
ve n'y manque point. M. Denefle eft 
connu par quelques petits Ouvrages 
de Pocfie , où il fe trouve quelques 
bons Vers, & où l’heureule fingulariré 
de l’expreffion compenfe de rems en 
tems la froideur du ftile & la foiblefle 
du deflein. 


ORLEANS DE LIVRE, 
| Poëme. 
E sr un Ouvrage plein de feu & rome xr 
4 d'imagination , hardi & intéref- des Obf. 
fant dans les fitions , noble & agréa-P7#: ne 
ble dans les comparaifons , fleuri & 
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pompeux dans la conduite , conforme 
en plufieurs chofes au goût d’'Homère, 
& plus encore à celui de Milton. Tout 
ce que jy trouve de repréhenfible , eft 
1°. le mélange de la vraie Religion 
avec la faufle. 2°. certaines comparai- 
fons qui {e reflemblent & qui viennent 
trop fouvent. 3°. Un flile qui n’eft pas 
affez correct. 4°. Une Profe poctique, 
outrée dans fon genre ; trop d’enflure, 
trop d’épithetes. Cette manière d'écrire 
n'étant point naturelle , blefle l’imagi- 
pation du Lecteur , & lafle fon atten- 
tion. Nous ne laiffons pas de déclarer 
généreutement que ce Poeme nous 
paroit une picce cfimable , où il y 
a beaucoup de génie & d’elprit , 
& nous fouhairtons fincérement que 
notre Ouvrage contribue à lui donner 
le cours qu’il mérite. il ne feroit peut- 
être pas difhcile d’en faire un Ouvrage 
accompli. 


POEME SUR L'ÉDUCATION , 
par M. de LAVAU. 
@ ’Esr ici une fatyre générale, qui 


ne blefle perfonne en particulier , 
&. qui a pour objet les mœurs des jeu- 
nes gens de la Cour, que fa qualité de 


T. XVIII, 
‘des Obf, 
PAGe 97» 


Poëtes françois. 119 
AMentor lui a donné occafion d’exami- 
er de près. L'Aureur prend ce titre de 
Mentor dans fon Poeme , ne diffimu- 
ant ni fon métier ni fon âge. Ce ne font 
donc ici ni les penfées , ni les expref- 
ons d’un jeune Pocte. Chaque Vers 
annonce un hommegrave,unefprit mur, 
un génie didactique ; un dixiéme lufire, 
mais réchaufé par le fouffle d’Appollon. 
Que n’auroit-on pas eu droit d'attendre 
de lui, s’il eût donné à la Pocfie les 
premieres années de fa vie ? Quoiqu'il 
en foit, nous devons fçavoir gré à A- 
pollon d’avoir voulu faire un miracle 
pour M. Lavau. Le prompt & honora- 
ble cours du Poëme eft une fuîte heu- 
reule du prodige. « 

Il eût été à {ouhaiter que l'Aureur ne 
fe fût point permislarime de trois vers de 
fuite, en plufeurs endroits de fon Ou- 
vrage. L'oreille en eft importunée , & 
cela eft contre l’ufage. Après tout, la 
rime triple , dans le Pocme dont il s’a- 
git, renferme quelquefois une penfée , 
Ou une expreflion heureufe , ce qui ex- 
cufe l’irrésularité : défaut, au refte, trop 
peu En Pdétahle , pour devoir in- 
fluer fur le jugement qu'un Lecteur 
équitable portera fur POuvrage de M. 
Lavau,où une bonne morale eft partout 
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expofée avec beaucoup de courage &: 
de liberte. En géncral lOuvrage annon-- 
ce, non un dogmatifte auftère , ou um 
moralifte pelant & dur, mais un maître: 
aimable & judicieux , plein de zèle &: 
de probité. L'Ouvrage eft un peu défec-- 
tueux par rapport au plan & a l’ordre ;; 
& d’ailleurs quelques endroits particu-- 
liers auroient pû être ou fi upprimés,oure- 
touches. Mais ces défauts ont-ils du! 
produire des critiques injuftes & inful-. 
tantes , moins entantées par la juftelle: 
du difcernement , que par la jaloufie & 
le délir de nuire ? 


LECODE D'AMOUR,, 


Poëme. 


RP Ï L faut convenir qu'en général cet 
pag. aix, À Ouvrage eft écrit avec beaucoup de’ 
décence ,& que par cer endroitilne ref. 
{emble pas à lArr d'aimer d'Ovide , | 

qui enfeione l'adultère , & qui ne con- 

tient que des préceptes de corruption & 
de vice. ci au contraire c’eft toujours 

un amour honnête, auquel on peut fup- 

poler un but légitime, On ne peut re- 
fuler des éloges à ce petit Poeme . écrit 

fort naturellement , & qui renferme 

plufeurs vers heureux. J'avoue que leur 
aifance 
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aifance quelquefois un peu profaïque. 
Mais le genre didactique exige de la 
fimplicité. Un Poëme toujours ingé- 
nieux & figuré eût moins plû que des 
vers tels que ceux-ci, prefque toujours 
Jermoni proprios , comme ceux d’'Hora- 
ce. J’avoue encore que l'Ouvrage au- 
roit pu Être réchauffe par quelque Cpi- 
‘fode, & égayé par quelques traits 
plaifans de fatyre générale contre les 
mœurs du fiécle : cela eût fait valoir 
une infinité de chofesraifonnables, mais 
communes , répandues dans ce Poëme, 
qui mériteroit dans une feconde Edi- 
tion d'être prefque également dimi- 
nué & augmenté, | 


LACCORD.DE LAGPRACE 
© de la liberté, 


Poëme du P.V AILLANT Jéfuite. 


E Poëme didactique & dogmati- r, xx1y. 

| que , précédé d’une Préface docte des Oh. 

& pieule , eft partagé en douze Chants, 8 *1*° 
dont la briéveté eft un mérite dans un 
Ouvrage de ce genre. Les comparaifons 
ONE toujours été regardées comme un. 
Ofnement néceflaire à la pocfie ; outre 
qu’elles éclairciflent le fujet , elles for- 
ment des images , & {ont propres à 


Tome Ps 


7 


Tom. XXV, 
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pags 284, 
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faire connoître le goût de l’Auteur 
dans le choix qu'il en fair. Le P. Vail- 
Jant en a femé dans fon Poëme un 
grand nombre tirées de la Nature. On 
peut dire que partout le Théologien, 
guide le Pocte &c que le Pocte orne quel- 
quefois le Théologien. L'accord de la 
Grace & de la Liberté eft ici célébré 
par un nouvel accord dela méraphyfique 


& de la poëfie. 
POEME 
de M. LIiNANT. 


| one Françoife a eu la gloire 
de couronner une piece de vers , di- 
one du pere de notre Pocfie , le grand 
Defpreaux , que Pefprit faux & le goût 
dépravé s'eftorçent de rabaifler vaine- 
ment, & qui conduira roujours à l'ex. 
cellent & au parfait quiconque, doué | 
de génie, fele propofera pour modele. À 
la vue du Poeme de M. Linantiur les 
Accroiffemens de la Bibliothèque du Ros,, 
on croiroit que l’Auteur n'auroit ja- 
mais été formé à une autre école qu'à: 
celle de ce grand Maître. Ce ne font nil 
des vers plats & profaiques , ni des idées: 
folles revêtues de termes fymmétriquesi 
harmonieux. C'’eft la raïfon parée des 
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plus nobles ornemens du langage melu- 
ré; .ceft la plus ingénieufe élégance , 
guidée par la jufteffe; c’eft une douceur 
de ftyle fans foiblefle , & une harmonie 
qui n'eft pas moins dans la penfée que 
dans l'expreflfion. En un mot, c’eftune 
piece victorieufe qui doit confoler les 
vaincus. On voit dans la vie de Virgile, 
que Ciceron ayant entendu réciter la fi- 

_xieme Eclogue du jeune Poëte , s’écria : 
magçne fpes altera Roma. Seroit-ce une 
flatterie d'appliquer ces mots À l’Auteue 
du Poëme dontil s'agit ? 


RATE URIAINE. 
Poëme. 
 N ne peut nier que ce Poëme ne foit T: a ln 
d'un homme de beaucoup delprit oz 4 
_& mème de génie ; j’y ai trouvé beau- 
coup d'imagination & de Pocfie ; mais 
le ftyle en eft quelquefois un peu difius 
& prolaïque ; il y manque aufli des gra- 
ces & de l'harmonie ; & les louanges qui 
An prodiguées , ne font pas toujours 
HES. 


dr 
Lo ï 
| F ÿ 
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DAS PARAIT EG DOUTE: 


Poème , 
par M.RACINE. 


T. XXVII, FX Ï on ne confidéroit ce Poëme , que 
des Obf, du côté de la jufteffe du deflein, & 
pAG» 1120 tu ; , TRS 
de la folidité des preuves, il réuniroit af- 
furément tous les fuffrages des perfonnes 
éclairées. Si en même-tems on vouloit 
bien faire attention que c’eft un Pocme: 
didactique fur une matiere abftraite, où. 
il ne peut entrer de grande Poéfe qu'à. 
la faveur des écarts & des épifodes, je: 
crois qu’on feroit plus indulgent fur la: 
forme de l'ouvrage, & fur le ftyle eni 
général. On fe fentiroit même porté à 
excufer un petit nombre de penfées &: 
d’expreflions. Mais le commun des lec-- 
teurs à qui on prélente des vers, fur: 
quelque fujet que ce foi, font peu dif 
pofés à tolerer les moindres défauts. Om 
doit reconnoitre dans cet Ouvrage beau- 
coup d’endroits bien travaillés & vrai- 
ment poctiques, & un certain nombre 
de vers admirables , dignes du plus grand 
maitre , enforte que ce ne feroit pas faid 
re un préfent défagréable au public, que 
de tirer de ce Poëme pluñeurs beaux 
morceaux , & d'en compoler un recuei 
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en forme de Caraleëles. Je ne füuis point 
étonné du couts heureux qu'ila, ni des 
éloges que lui donnent en ocnéral les 
perfonnes de la Cour & du Grand mon- 
de, qui en font tous charmés. Je nele 
vois rabaïflé , que par quelques préten- 
dus connoiffeurs, qui ne regardent com- 
me bons vers , que des vers propres à la 
Tragédie ou à l’Epopée;qui n'en connoif- 
{ent prefque pas d’autres, & qui ne ju- 

_gent des vers nouveaux , que par com- 
paraïlon avec les vers qu'ils connoiffent ; 

comme s’il n'y avoit qu'un genre de Poc- 
lie. 

Le Plan que M. Racine a fuivi , eft 
excellent, & dans le vrai goût des Poc- 
mes didactiques de l’anriquiré qui eût 

“regardé les fictions épiques, les brillan- 
tes antitheèfes & le vers enflés, comme 
ridicules & monftreux dans ce genre de 
Pocfie. Il n'ya point de Chant dans fon 
Poeme, qui n'offre des traits fublimes à 
& un grand nombre de vers admirables. 
M. Racine a fort orné fon fujet, Cepen- 
dant ce fujet eft fi grand , fi noble, fiin- 
téreffant , qu’il auroit pu, ceme femble, 
fe pañler d’ornemens , du moins aux 
yeux de ceux qui aiment la religion. Rien 
n'eft plus varié par rapport à inftruction 
& aux images. Îl n'eft pas même poffi- 
| | EU e 
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ble de trouver une Pocfe plus diverfifée 
dans les chofes. Ce font à chaque inftant 
de nouveaux objets , & l’Auteur, à 
l'exemple de Virgile, fon modele,ne man- 
que aucune occafion de promenerfes re- 
gards fur tout ce qui fe préfente, à 
droite & à gauche fur fa route. 

Pour rendre juftice à ce Poëme, ce 
n'eft pas aflez d'être homme d’efprit , 
il faut être un peu Théologien ; & con- 
noître les fondemens de fa religion; & 
c’eft ce que beaucoup de gens d’efprit 
ignorent. Cependant s'ils veulent pren- 
dre la peine delire les remarques doctes 
& curieufes placées au bas des pages, 
& d'en comparer la folidité avec ce qui 
y a rapport dans le tiffu du Poëme, je (his 
perfuadé qu’ils feront frappez. 


Ce n’eft pas que je croie que M. Ra. 


cine ait fait un Poëme parfait. Je fuis 
même perfuadé que la correction de fon 
Ouvrage a de quoi l’occuper. Son début 
étant ui peu trifte & prolaïque , je vou- 
drois qu’il fupprimät certains petits dé- 
tails du premier Chant; qu’il ennoblit & 
éclaircit quelques idées én certains en- 
droits ; qu'il réferràt quelques raifon- 
nemens, & que d’autres fuflent plus liés. 
Je demanderois enquelques endroits un 
peu plus de chaleur,&d'élévation. Je fou 
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haiterois encore que M. Racine femblât 
fortir un peu de fon fujet dans chaque 
Chant,pour y coudre habilement un épi- 
fode fublime ou touchant, à la maniere 
des Georgiques , ou fur le modele du 
Poëme De rerumnatura de Lucrece. Le 
fujet dont il s’agit , l'éxige plus que tout 
autre {ujet, étant en lui-même trés-fé- 
rieux, & ayant befoin par ous 
de certaines. images , pour délafler le 
lecteur. 


L'ART D'AIMER, 
Poëme. 


C E qu'il ya de plus louable dans Cr, yxrx. 
| Poëme ; eft que, quoique le fujer des Or. 
foit délicat & fuipeét , rien cependant A: 290. 
n'y allarmela pudeur & ne blefle les y s44. 
mœurs. De ce côté-là , il faut convenir 
que l'Ouvrage l'emporte {ur celui d’Ovi- 
de,oùilya,en quelques endroits , des 
_ images trop libres.Il n’ya dans Le nouveau 
Poeme ni ftyle, ni délicatefle, ni aucune 
forte d’efprit. Je n’ai trouvé perfonne 
qui en eût une idée favorable , perfonne 
qui nefe foit moqué du fade épiiode , 
& encore plus de la préface, où le Poëte 
novice fe met fans façon au-deffus d'O- 
yide, 

F ïiij 


à 
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Tom-VIL. Ce Poëme avoit paru il y a quelques 

ua années ; mais ileft bien différent aujour- 
d’hui, Il y a dans cet Ouvrage des traits 
ingénieux & délicats, avec de l’ordre. 
Lestdées & lesexpreffions yfont toujours 
conformes à la bienféance &à l’honnête- 
té. J'y ai remarqué un grand nombre de 
vers heureux. 


POEME 
Jur la Philofophie , 
r M. DÂRNAU2. 
T XXII, par: M, D: 
2 SN J: y a de beaux vers femés dans cer 
| Ouvrage, qui, par-tout ne fe fou- 
tient pas également , & donr le plan mê- 


me ne s'offre pas comme il feroit à fou- 
haiter. 


Odes. 129 


O0 DE. 
fur l'Harmonie , 


par M. RACINE. 


| . Es perfonnes un peu éclairées con-Tom. vtr. 
_ viendront unanimement que CEE 
Ode, ainfique celle de la Paix, par le” 
même Auteur , eft fur le vrai ton de 
Ode, & dans le bon goût que les An- 
ciens nous ont tranfmis. Nulles pointes, 
nulles chutes épigrammatiques. Je mets 
néanmoins celle de la Paix fort au-deflus 

de Pautre. Dans FOde dontil s’agit ici, 

ce font des images aflez poëtiques en 
vers harmonieux, & on auroit pu l'in 
tituler 4 Poëfie , avec encore plus de juf- 
1efle , que Harmonie. 


LES SEPT. PSE AUMES 
de la Pénitence en Vers, 


par M. LEPICART. 


ÆH Auteur deces Paraphrafes dont rom. vit. 
Î , le file eft édifiant & plein d’onétion, des Obt. 


ATRad : 4 pe AE+ LE 
fait juger qu’il penfe moins qu'il ne fenc, °° 
F y 
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que fa piété eft plus vive que fon imagi- 
nation ; qu'il cherche moins à briller 
qu’à toucher, & que chez lui le cœur 
eft plus Poète que l'efprit. Le Pieaume 
Miferere eft celui ou domine plus le fen- 
timenr. Ses vers, tels qu'ils font, font à 
mon gré préférables , dans un fens , à 
ceux qu'une harmonieufe ignorance & 
une pompeufe déraifon enfantent quel- 
fois avec une fureur fcandaleufe contre 
la Religion & contre les bonnes mœurs. 
O0: D:E 
SUR Es bd, TES 
par Ronffeau. 

U:nTizien dit qu'on doit me- 
Q furer fes progrès dans l’art de l'élo- 
quence, fur le goût qu'on fe fent pour 
celle de Cicéron. Ne pourrois-je pas dire 
Ja même chofe par rapport à la Poëfie de 
notre Horace françois >? Plus on goûte 
fes penfées fublimes & la maniere admi- 
rable dont il les conftruit , plus on peut 
fe flater de poffeder le vrai goût de la 
Pocfie. Si quelqu'un avoit donc le mal- 
heur de n’appercevoir que médiocrement 
la beauté de l’Ode fur la Paix, quelque 
efprit qu'il eut d’ailleurs, il pourroit 
s’avouer triftement à lui-même que les 
premiers principes de l’art lui font in- 
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connues , & qu’il eft abfolument fourd 
au divin langage & au fublime ton de 
l’'Ode. Quelque dédaigneux bel efprit 
d'un goût fin & pointilleux , quelque 
fubril & délicat raifonneur, À la vûe 
de cette mâle produétion lyrique , dont 
il ne fera pas frappé, pourra jouer le ro- 
le d’'Afinus ad lyram. Mais je foutiens 
qu'il eft impoflible quun homme d’ef- 
prit , à qui la juftefle didactique des idées 
abiftraites n'aura pas défleché le goût, 
un homme folidement nourri à l'étude 
d'Horace & de Virgile , & non élevé 
dans l’habitude d'admirer nos colifichets 
& d'êrre ébloui par le clinquant à la 
mode , un homme enfin capable de fen- 
tir le prix des images & de la vraie har- 
monie, ne {oit pas charmé d’un Ouvras 
ge tel que POde dont il s'agit. Quelle 
richefle de rimes , & cependant quelle 
élégance foutenue ! quelle nobleffle de 
pentées , quelle pureté de file, quelle 
jufteffe d’expreflion ! 

$i l'Ode demande de la variété, des 
tableaux, de hautes idées, des fentimens, 
des termes expreflifs , un ftile éneroique 
& doux: fi elle eft ennemie de la glace 
didactique , de la fubtile délicarefle, de 
fymimétrie étudiée , des ingénieufes dé 
coupures , de l’afteétation, de l’épigrame 


Fy) 


f 
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me ! quelle perfection peut manquer à 
cette Ode, quel défaut peut-on lui re- 
procher? Je le prévois :onluireprochera 
ce quila rend parfaite; & on y délirera 
de ce qui l’eüt défisurée. 


ODE DE ROUSSE AU 
fur Ja maladie. 


UorqueE cette Ode philofophi- 
ue nait pas le mérite de tant de 
chefs-d'œuvre de M. Roufleau , on peut 
dire cependant qu'elle porte l'empreinte 
de fon génie, & qu’elle eft digne de fon 
âge & de fon caractère. N'eft-ce pas une 
efpèce de prodige , qu’accablé par la ma- 
ladie , fon efprit ait eu aflez de vigueur 
pour enfanter un Ouvrage, que plufieurs 
de nos Poëtes modernes fe pourroient 
olorifier d'avoir faiten fanté ? 


EPIBREsSDURAMCESGMNE; 
fur la Religion. 


ETrTe Epitre adreflée à M. Raci- 
(C ne , n'eft pas de ces Piéces de Poë- 
fe, où l’on ne fent que la longue habitu- 
de de verfifier , où l’on s'aperçoit que la 
rime a fait naître les images , & que les 
mots feuls ont amené les idées ; fans 
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progreffion & fans enchainement. C'eft 
une exhortation que M. Rouffeau fait à 
M. Racine pour l'engager à mettre au 
jour fon Poëme fur la Religion. On y 
voit une parfaite unité de deflein, & un 
raifonnement fuivi , auquel les orne- 
mens du langage poétique ne font rien 
perdre de fafolidité, de fa jufteffe & de 
fa clarté. 


 ODE MËÉTAPHTSIQUE, 
fur le Vuide. 


| U 1 auroit jamais cru que le Neant Tom. XV, 
feroit devenu le fujet d’une Ode ? rs 
Le Rien n'eft guère capable d’échaufter. ” 
l'imagination. Rien de fi nud, ni de fi 
ftérile que cet objer. Maloré la vérité & 
le bon fens qui règnent dans cette Ode, 
Je vous avoue que j’aimerois mieux voir 
des Vers de M. de Voltaire en faveur de 
l'opinion chimérique du vuide réel. Ne 
prendra-t'il point envie à quelqu'un de 
mettre en Vers les Prolezomenes de la 
Logique? Les termes de Caregoremati- 
que & de Syncatesorematique y brille- 
roient beaucoup. ‘ 
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ODES SACREES 
de Rousseau. 


Uorqu Er dansles Odes prophas- 
nes de POrphée de la France , om 
fente les érincelles de ce beau feu qui a 
animé Pindare & Homere , il me fem-- 
ble qu'il eft encore plus parfait dans {ess 
Odes tirées des Pfeaumes. C’eft-là, que: 
fon génie vivement échaufié , lui 
fourni les plus abondantes reffources,, 
pour rendre la vérité & la majefté des: 
idées , la magnificence des expreffions &: 
des images de l’Original, avec des nom-- 
bres & des tours qui fembloient afleétési 
au Lyrique des Grecs & des Romains. 
La Pièce intitulée Epode, eft remplie: 
de traits fublimes & admirables. Des ef: 
prits fuperficiels s’amuferont peut-être! 
a relever quelques expreflions Gi leur: 
paroitront impropres où trop ardies. 
Mais aux yeux des vrais Connoiïlieurs ,, 
elle paroïtra un chefd’'œuvre , fur-tout: 
pour l'art de la compofition , qui eft f- 
nement cachée: les penfées affranchies 
des liaifons profaïques , fe tiennent im-. 
perceptiblement , & forment un tableau 
«ignc du génie & du profond jugement 
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d’un excellent peinire. Du refte on ne 
doit point être étonné de ce que M. 
Roufleau a donné le nom d’Epode à cet- 
te Piéce. Sans étaler ici une érudition 
inutile, je remarquera feulement qu'on 
a ainh appelle des Poëmes lyriques , dont 
les Vers font de diféren:es mefures. 
C'eft vraifemblablement cette raifon , 
qui à déterminé notre grand Pocte à. 
adopter ce terme. 


ODES S ACRE'ES, 
felon l'efprit des Pfeaumes. 


Es Pfeaumes entre les mains de ce Tom. XXI. 
Traducteur , ne font fouvent que ni 
comme des textes latins , employés paï 
‘certains Auteurs Anglois à la rète des fu. 
jets qu'ils traitent. Le Pocte n'aime pas 
à s’aflujettir aux penfées de David; &e 
quand il le fait, il leur donne un tour 
profaique, & n'en exprime le fens que 
d’une manière vague. Je nai rien à dire 
_ de la Pocfie & dela verfification , parce 
qu’en lifant deux pages du livre, on en 
démêle d’abord le prix. Quand le plat; le 
bifarre , le guindé dominent dans un 
Ouvrage, il eft fuserflu d'entrer dans 
une critique détaillée. C’eft la fingulari- 


Tom. XX, 
des Obf. 
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Ê C0RES Odes: 


té du Commentaire & d’un grand nont= 
bre de Vers qui peut feule donner quel-. 
que vogue à ce Livre, parmi certains: 
Bibliophiles. Je reconnois cependant: 
qu'il y a quelques ftrophes heureufes 5; 
mais la beauté du fens eft toujours gà- 
tée, ou par des expreflions plates ; ou 

par des épithéres oifives. 

- L'Epitre dédicatoire n’eft à propre- 
ment parler qu'une longue Differtation,,, 
fur je ne fçais quelle Chimie où il s’agit 
de la tranfmutation des métaux & de la 
Médecine univerfelle, . 


| OSDhE 
a M. le Duc d'Orléans , 


par leP. BERNARD. 


Uorqu’i 1 foit bien rare de. 

trouver aujourd’hui quelque vrai 
Counoifleur en Poëfie , dont cepen- 
dant tout le monde fe méle de juger 


fans principes & par pur caprice , je 


crois que cette Piéce aura parmi les per- 


{onnes d'efprit plus d’'approbations que 


de critiques, & qu'on y trouvera des pen- 
fées neuves, noblement & hardiment 
exprimées. Ceux qui ne goutent que les 
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vers de Théâtre, feule verffication à la- 
quelle leurs oreilles foient accoutumées ; 
& où il ne doit point entrer de profe, ne 
remarqueront peut-être pas les beautés 
de celle-ci. Différentes perfonnes d’ef- 
prit à qui je l’ai fair lire , en ont jugé 
différemment. Aucun ne Pa méprifée ; 
mais quelques-uns peu verfés dans la 
Pocfie en ont méconnu les grandes 
beautés : ils n’y ont point admire ce def- 
ordre charmant qui eft l’ame de l'Ode, 
& ils ont cenfuré des figures , des expref- 
fions d'autant plus belles , qu'elles ne 
font point dans la bouche du vulgaire. 
J'ai eu occafion de la faire lire à plu- 
fieurs de nos fameux Beaux-Efprits , 
dont l’un eft felon moi à la rête de tous 
les Poëtes que nous poflédons. Ils ont 
admiré l’'Ouvrage, & celui-ci n'a point 
fait de difficulté de l’égaler aux plus bel- 
les Odes de Roufleau. Après cet éloge , 
je n'ai plus rien à en dire. 


ODE A4 L'HOMME, 
par M. de C. 
P Arle moyen de quatre Strophes Tome v: 


_# en l'honneur du Roi, dont l'Auteur a mi 2, | 
ornée la fin de fon Ode,elle peut figurer j 
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avec toutes les Odes de cette automne ; 
fars fe confondre avec les mauvailes. 
C'eft une Piéce férieufe & philofophi- 
que ,aufli morale , aufli didaétique que 
celles de M. dela Motte , mais plus vi- 
ve & plus lyrique. 


FAIBLES 
de M. RIicHER. 


| E s Fables n'ont ni la fineffe ni Nouves 
l’enjouement de celles de la Fon- Es cs 
_ taine, ni lebadinage ingénieux & philo= pag. 138. 
fophique de celles de M. de la Motte. 

Elles approchent un peu dé celles de 
Phédre, & font recommandables fur- 

tout par la fimplicité de l'invention &c la 

pureté du langage. 

M. Richer connu parunancien Re. Tomel. 
cueil de Fables , parmi lefquelles il y en a hi 
de bonnes , en a publié de nouvelles, 
dont quelques-unes font excellentes , 

_foir pour l'invention , foit pour le ftile. 
En général elles ont encore un peu de la 
froideur des anciennes par rapport au 
ftile; & à l'égard de l'invention, il s'en 
faut bien qu’elles foient aufli heureufes 
que la plupart de celles de M. de la Mo:- 
te qui, à quelques défauts près qui ne 


F 
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concernent que l’e‘preffion , font excel. 
lentes , & forment à mon gré le meilleur 
de fes Ouvrages , fans en excepter {es 
Odes , qui font plutôt des réflexions mo- 
rales , que des Oeuvres lyriques, 

La Fable du Renard & du Char, par 
M. Richer ,. eft ingénieufe , naïve & 
bien contée. L’affabulation pourroit 
être exprimée d’une maniere un peu plus 
vive & plus frappante. Peut-être M. Ri- 
cher a-t'il craint de donner lieu à quel- 
que application maligne ? Ce que je dis 
du caractère de cette Fable, convient à 
la plupart de celles du même Auteur. S’il 
n'a pas toutes les graces & les fineffes 
de la Fontaine , fon ftile eft du moins 
plus correét. D'ailleurs il à inventé un 


grand nombre de fujets. 
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E LEGIES 
de M. L' Abbé le BLANC. : 


E font des Eléoies d'un caractère Nouvel. 
fingulier, où l'Amour mécontent nn. 
paroît plein de feu , irrité, furieux , AVEC pag. 138) 
un appareil plus terrible qu'aimable; les 
Vers répondent au caractère de la paf- 
fion ; c'eft une Poëfie animée, des ima- 
ges fortes , des fentimens paflionnés ; 
en unmot, le Poëte a prelque pris le 
€othurne. 


ET RE Me CLIC: 
par M. dela CHAUSSEE. 
C E petit Ouvrage eft digne de fon Nous 


fuccès, non-feulement , parce qu'il 2 ge 
eft écrit en faveur de la vérité, & pour . 7 ‘ 
le foutien du bon goût contre quelques 
opinions fingulières , débitées par de 
Beaux-Efprits modernes , mais encore 
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parce que c'eftun Poëme dida@tique foret 
ingénieux. Pourquoi le Poëme de M. 
Pope fur la Critique, traduit en fortt 
beaux vers, par M. Abbé du Re!nel a-- 
t'il eu moins de fuccès que cette Epitrer 
de Clio? C'eft que le fujet de cette Epi- 
treeft plus intéreffant , que l’Aureur s'y: 
eft propofé un objet plus fixe & plus. 
précis, & qu’il a fçu mettre dans fon Ou-. 
vrage plus d'ordre, plus de raifonne- 
ment, plus d'images , des éloges plus 
flateurs , & plus de traits fatyriques. 
L'Auteur y attaque folidement & avec 
efprit , Le Éftême d’un moderne, en fa- 
veur de la Profe, & il poufle le raifon- 
nement contre lui jufqu'à une efpèce 
de démonftration poctique. 

Cependant j'y ai remarqué quelques 
légères taches. En général j y trouveun . 
peu trop de monotonie dans le ftile. 
Les vers de dix {yllabes , fur-tout ceux 
qui font à rimes plates > Cxigent certains 
enjambemens ménagés avecart, quine 
font pas aflez fréquens dans cette Piéce ; 
ce qui fait que la rime y eft poupe 
& fatiganre. L'Auteur s’eft aufli quel- 
quetois permis des vers profaiques & 
négligés, des expreflions peu correctes , 
& des peniées qui ne font pas toujours 
juftes. : 
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LA CHARTREUSE 
de M. GRESSET. 
Tome IIX, 


‘Je s T une Epitre en vers de l’ingé- à Gpr. 
nieux Auteur du Poëme de Vert- pag. :34, 
vert , fi connu depuis peu danslemonde, 
& qui felon les apparences va bien-tôt 
l’être davantage. Quoique cette Epitre 
ait le défaut des autres Ouvrages de. 
l'Auteur, qui eft de n'avoir pas tout à 
fait allez de correction & de précifion, 
& d’être rimée un peu foiblement , elle 
eft cependant à mon gré fort au-deffus 
de tout ce qui a paru de lui. J'y trouve 
plus de génie , de feu , plus de force que 
dans fon Vert-vert ; jy fens une plus 
heureufe fécondité ; j'en conçois de plus 
hautes efpérances ; c’eft le goût de Le 
Mufe dn Temple, peut-être avec moins 
de naïveté & de douceur , mais avec 
plus de hardiefle & de verve. Dans fon 
 Epitreinticulée les Ombres , y aencore 
‘bien du génie, mais moins d’agrémens, 
EPITRE 
du même à [x Mufe. 
7 Orci une Piéce de Vers élégans & nr. « 
bien frappés , où cetaimable Au- des Of 

teur, comptable de l’ufage d’un rare ta- 28: 202, 
lent, que lareconnoïiffance à l'égard de 
la Nature l’oblige d'exercer , expole in- 
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génieufement tous les obftacles qu'il 
doit vaincre ,& laconduite qu’il pre 
tend tenir en cultivant Part de la Pocfie;, 
pour lequel il {e ient né. 


D'OTITÈRSE 
aux Dieux Penates, 


ErTTe Epitre n’eft pas moins élé- 
gante que celle de M. Gieffet , &c: 

il y a encore plus de molefle. Il faut 
avouer que le goût de l'Epitre ne fe laif- 
fe pas aifément appercevoir dans cette: 
Piéce : fi elle étoit divifée en ftrophes , le: 
défordre qu’on y remarque, la feroitt 
eut-être regarder comme une Ode, En 
général cette Piéce , plus eftimable pour: 
es agrémens de l’expreflion. que pour la: 
{olidité du fond, donne une idée très-- 
avantageufe du talent & de l’efprit de: 


fon Auteur. 
L ! 


TROIS EPITRES DE ROUSSEAU. 


U N ftile périodique fans fuperfluité,,, 
nourri fans bouflifure , hardi fans 
rudefle , vif fans emportement, piquant 
fans aigreur , fatyrique fans injure , élé- 
gant fans aflectation , éloigné du langa- 
e vulgaire , fans obfcurire & fans bar- 
Earies des peintures naturelles & ani- 
mées ; 
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mées ; un fel vraiment attique , toujours 
ferné par une raïon lumineufe & PTOe 
fonde; voilà le caradtère des trois nouvel. 
les Epitres de M. Rouleau. Elles ne ti- 
rent point leur mérite d’un pompeux 
aflortiment de brillantes épithétes , ni 
d’une fimple harmonie vocale ; mais 
d’un fens judicieux & dida@tique , tou- 
jours heureutemenr exprimé , & d’un ta- 
bleau de chofes peintes avec une grace 
& une force égale. Enun mot, c'éftici, 
_€omime en tout, lé Prince des Poctes 
modernes. À qui ces nouvelles Piéces 
pourtoïent-elles fembler £oibles , finon 
à des perlonnes où d’un goût émoullé . 
où d’une ignorance profonde, ou d’une 
prévention aveugle? La premiere Epi- 
tre eft adreflée au P. Brumoy. La fecon- 
de traite de la décadence de la Comé- 
die. La troifiéme ef adreffée au célèbre 
M. Rollin. Tout eft fublime dans cette 
Épitre , tout y eft digne de l’illuftre Au- 
teur , & de celui qui en eft le refpecta- 
ble objer. | 


EPITRE DE M. GRESSET., 
au Pere Bougeant, Jéfuite. 


INGENTE u x Auteurde Verroers Tom. Y}r: 
L & dela Chartreufe vient de donner des Oùf. 
au Public une nouvelle Epitre, C’eft en PAS 2653 

Tome IF, G 
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coreici,comme dans l'Epitre a [a Mn 
fe, un tableau de la vie molle &c oifive. 
L'Auteur ne tarit point {ur ce volup- 
tueux fujer. La liberté, Pindifférence , 
la parefle & uneicertaine aimable 19n0- 
rance dont il fait un éloge fingulier , 
lui auront d’éternelles obligations de 
vouloir bien leur confacrer fa perfonne 
& fon talent. Les Vers de M. Greflet 
paroiflent néanmoins compofés avecun 
foin , & quelquefois avec une efpèce de 
contrainte qui s'accordent difficilement 
avec la pareffe & la liberté. 
Quelqu’eftimable que {oit fa verfifica- 
tion , dont Le ftile éneroique & repré- 
{entatif a quelque chofe d’original, je 
ne puis mempècher de dire ici, avec 
cetre honnète liberté que l'intérèt du 


goût autorile, qu'épris du tour nom- 


reux , il néplige trop la précifion & la : 


cumulées s’embaraflent quelquefois dans 
fes périodes longues & trainantes , & en 


clarté. Les propofitions incidentes ac— 


général fon Ouvrage, femé de plufieurs 


traits admirables , eft plus brillant que 
leger. C'eft par des Vers qui femblenc 
avoir gémi long-tems fur l’enclume, 
qu'il nouspeintla molcfle, l'indolence, 
les ris & les jeux. D'ailleurs on n’ap- 
peréoitdans la Piece nouvelle aucun but; 


Epitres. TE GMA 
ce font de jolis riens qui ne conduifent 
à rien. 

. Mais pourroit-on refufer des louan- 
ges équitables à l'élévation de fon gé- 
nie, aux agrémens de fon imagination, 
au choix heureux de fes termes expref- 
fifs , à la délicatefle de fon pinceau , à la 
hardiefle de fes traits, à la vivacité de 
. {es couleurs , enfin ( ce qui-eft très-re- 
_ marquable) à lPhonnête homme peint 
dans tous fes Ecrits , & en particulier 


dans celui-ci 2 ; 
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PIONFASMRERS 
SUR LES CAMPAGNES DU ROÏ; 
ET SUR LA CONVALESCENCE 
DE SA MAJESTE. 


O0 D E h 


de M.FRERON, fur les Conquêtes 
dn Roï. 


C ErrTe Piéce me _paroït dans lè 
vrai goût de Malherbe, autant que 
les Odes mèmes du grand Roufleau , qui 


ne rime pas mieux que notre Poete. . 
M : . . | 
Quel génie, quel feu , quelles images ; 


uelles nobles expreflions , quel file 
brillant & nerveux dans POde dont il 
s’agit ! Que les conquêtes du Roi y font 


dignement célébrées ! Cette Ode rreft 


pas aflez judicieule en quelques en- 


droits : défaut qui fe corrige avec au- 


ranc de facilité que les petits efprits le 
{aififlent. C’eft le défaur de génie quine 
peut fe corriger ; parce qu'on ne fe 
donne point le génie qui neft nulle 
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qe s’il n’eft pas dans cette Ode. D’ail- 
eurs quelle admirable verfification ! 
| PiE Rs 
fur la Convalefcence du Roi. 


Es-Vers de M. Roi font affézrom. tv, 
coulans, maïs il y a plus de fenti-des Jus- 

ment que de penfées, & plus de juge- #6 162. 
ment que de ce génie donr il a fouvent# 2480 
donné des preuves. Si cette Piécen’a été?" 
goutée que médiocrement, c’eft qu’elle 
eften quelques endroits un peu profai- 

que. Quelqu'un a dit que c'éroit un 
_ Mandement en Vers. Le fujet exigcoit 

des Vers lyriques , & non des Vers Alé- 
xandrins. Le genre de verfification 

propre au fujet , influe beaucoup fur le 
fuccès d’un ouvrage de Pocfie. 
… L’Ode à la Reine pañle chez les Con- 
noifleurs pour la meilleure qui ait paru 
fur ce fujet. Je ne dis rien de celle qui 1 
_ commence par ce Vers: Loin de moi, 

faffueux délire. Il eft clair qu'elle eft 
d'un homme de beaucoup d’efprit. 
L'Ouvrage eft rempli de génie & bien 
écrit. Mais l'enthoufrafme qui y régne, | 
eft le comble du fanarifme & de l'imper- | 
tinence. C'eft un Pocte Kouacre. Peut- | 
on ainfi abufer du genre lyrique, en fe 

| G ii] 
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livrant à des idées abfurdes , fcandaleu- 
fes & infolentes ? On fuppofe que l'Au- 
teur a eu de bonnes intentions ; mais 
faut-il s’abandonner aux tranfports de la 
Mufe lyrique, jufqu'à fouler aux pieds 
le bon fens, le ref pect , la décence , la 
vérité, &c. 

L'Ode de M. Greflet , quoique un 
peu froide , eft écrite en général avec 
efprit, & remplie de fentimens. La for- 
me des Vers que le Poëte à malheureu- 
fement choife, les rends languiflans. 
Ce choix n’eft pas une chofe indifféren- 
te. Les Vers Aléxandrins dans une Ode 
ne font propres que pour les penices 
morales , telles que celles de Ode de 
Roufleau fur le Prince de Conti. Auffi 
M. Grefleta-t'il mieux réuffi à la fin de 
fon Ode, que dans le refte, parce qu'il 
y cft moralifte & fententieux. 


Î 


CLIP ONE 
CS" VE 


fur les Campagnes du Roi. 1$1 
O D E 
far Les exploits du Prince de Conti. 
r lAncelin , homme de let- ne IV, 
_ 1Ÿ£.tres pen connu fur notre par- ie 
naffe où il ne fair que rarement la 
révérence aux Mules , eft l’Auteur de 
certe Ode, oùilya du feu, du génié 
_& des images ; ceft dommage que le 
ftile foit médiocrement châtié, & qu'on 
_y trouve plufieurs vers foibles , dont 
” onvoit avec peine le mélange avec quel- 
ques vers Aer beaux. Les rermes inuti- 
les ou impropres font encore un défaut 
de la piece qui , d’ailleurs eft bien ima- 
ginée, bien conduite , &c fur le vraiton 
de l'Ode. Cependant M. Ancelin s at- 
. rète un peu trop fur les defcriptions , & 
… paroît ignorer l'art de ce défordre & dé 
ces écarts qui font dans le genre de Ode 
ce que les diffonances bien ménagées 
& habilement fauvées font dans la Mufi: 
que. Il n’ya prefque aucune flrophe, où 
lon ne s’apperçoive qu'ilmanque à l'heu- 
reux génie de l’Aureur plus d'habitude 
. d'écrire & de verfifier,& que malheureu- 
femenr les bons confeils lui ont manqué. 
Peut-être a-t-il été féduit par les fottes 
louanges des ignorans amis , Qui COf= 
Giv | 
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Tompent toujours le génie & étouffent 
les talens. Si l'Auteur avoit publié fon 
Ouvrage depuis la vidoire éclatante , 
remportée {ur les troupes du R oi de Sar- 
daigne, quelles idées ce glorieux évé- 
nement n’auroit-il Pas fournies à fonar- 
dente imagination | La derniere ftrophe 
de l'Ode dont il s'agit me patoit la 
meilleure ; jen aime le tour nombreux 
& périodique dans le goût de -Mal- 
herbe. . R 


DIALOGUE 
ur la Convale fcence du Roi : 


par 21. Ror. 


] E nepuis m'empêcher de dire que je 
trouve cette piece excellente dans fon 
genre. Les nes en font juftes, les ex- 
preflions nobles & aifées, & tout y ref. 
pire la légereré , la piété & le tendre 
aMOUr pour la perfonne du Roi & de la 


Reine, & pour la Famille Royale, 


F 


Le ie 
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Z A RENOMME'E, 
Ode, 


par M. FRERON. 


L nya pointici de Afonflre, comme row. Te 
Î dans Ode du même Auteur fur les des Jug. 
Conquètes du Roi.Ce feul mot avoit in 248 29% 
difpoié bien desJuges, & leur avoir fait 
prononcer que la piece étoit mauvaile, 
maloré plufeurs beautés & le ftile élevé 
-queles Juges équitables yreconnoifloienr. 
Je ne fçai fi quelque mot infortuné ne les 
-Choquera pas encore dans celle-ci. Maïs 
mon fentiment cit, (j’ofe le dire avec 
confiance) que c’eft la plus belle pièce 
de vers qui ait paru pour célébrer la 
gloire & l'heureufe confervation de Sa 
Majefté. Si cette Ode a quelque défaut 
confidérable, c’eft qu'il n’y a pas aflez de 
ces fortes de traits fi familiers à Ho. 
ace, à Malherbe & À Roufleau. 


O0 D E 
de A. Poncignon. 


Otecr une Ode d’un goût bien Li même, 
| oppolé à celui de l'Ode dela Re-P18-310. 
nommée ; mais elle ne fera peut-être pas 
moins de plaifir au lecteur qui y trou- 

Gy 
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vera ce rare qui {urprend & réjouit l’a 
me ; je lüi la fe le foin de la critiquer , 
s’il le peur. il n’apoartient qu’à Pefprit 
& au goût de la lire avec le plaifir par- 
ticulier, que caufent roujours ces fortes 
c'e vers. Ceux quine feront pas capables 
de l’éprouver à la lecture , doivent lire 
conféquemment fans aucun laifir PO- 
de de la Renommée. L'infenfibilité fera 
égale des deux parts ; mais la multitude 
de ces fortes de pièces a produit une 
fi grande fatiété, que le goût du public 
en paroit émouffé. Il faudra du tems pour 
le rétablir. 


EaP: [URURPE 
du Philofophe Parifien ; 


par M. de MONTIGNY. 


V 


cours que touies les autres enfem- 


commun des lecteurs, que dans le fond 
elle eft tournée avec une fimplicité qui 
plait,& que l’idée eneft finguliere. Elle eft 


écrite ( à la du Cerceau } d’un file aifé 
& lâche, fans être abfolument plat, & 


renferme même quelquefois une efpece. 


d'élégance avec de l'efprir. 


Orcr une piece qui a eu plus de. 


ble , parce qu'elleeftplus à la portée du 


| 
| 
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ÉPITRE 
à M. Molins , 


par M. BASSET. | 
cho Ur L QU F fingulier que foit le fti- Tom, Y; 


le de cette Épitre, onne peut s’em- des Jug. 
pêcher de mettre beaucoup de différen-P##" 14 
ce entre cette piece, & quelques autres 
qué j'ai qualifiées, enles citant, dere- 
res & de réjouiffanres. Celle-ci annonce 
un homme d'efprit, & qui en a peut- 
être trop pour s'aflujectir aux foins pé- 
nibles qu'exigent les bons vers. On ai- 
me mieux ( comme feu M. D. L. M. } 
faire des vers durs qui coutent peu , 
que ces vers faciles qui coutent trop : 
un Philofophe préfere les penfées aux 
mots , & fon amufement à celui des ù 
autres. | 


SE A0 
far les Vitloires du Roi. 


V Orcr une piece d’un goût fi peu Tom. vr. 
ÿ . Communencé tems-ci, où à peine nt 
ne on compte deux Poëtes lyriques ; que | 
quoique le fujet ne foit plus de faifon , 
je ne crains point de la mettre fous les 
yeux des vrais connoifleurs. Elle avoit 

| G y} 
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été déftinée & même acceptée pour fer* 
- vir de prologue au Ballet des Graces: 
Mais des railons ont engagé les Auteurs 
de la Mufique des Auguftales, à faire 
différer de femaine en femaine les répé= 
titions de la piece, jufqu’à ce que l'on 
fût en état de dire: il n'eft plus tems. 
Quant à la Mufique , on peut aflurer 
que c'étoit un des plus beaux morceaux 
que l’on eût depuis long-tems entendus. 
Au refte, les paroles de ce Divertifle- 
ment font tellement faites, que le plus 
foible Muficien yauroirpumarier debeaux 
fons. En vérité, c'eft prefque toujours 
la faute du Pocte, quand les Poemes en 
mulique ne réufliffent point. 

Le connoifleur fera attention, non- 
feulement aux penfées que préfente cet- 
te idylle, mais encore au contrafte & 
à la finguliere diverfité des images, & 
fur-tout au choix des mois harmonieux. 
On remarquera que ce petit Poeme a 
trois parties, & que prefque toutes les 
paflions y font renfermées. On eit per- 
{uadé que ceDivertiffement auroit attiré 
bien du monde au Ballet des Graces, fur. 
tout par fes admirables fymphonies. 
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#. PIE RS NN 
_ fur la Convalefcence &> les Vitloires 
ha du Roc 


I l'on s’avife de faire un Recueil des Tom. VE 
vers qui pourront paroïtre fur cet Pig ie 
eureux évenement , le Libraire judi-? FRE 
jeux ne manquera pas dy inférer la 
nièce de M.de Merville,pour ne pas mé- 
irer les juftes reproches que s'eft attiré 
de fa part celui qui a recueilli les pieces 
ubliées fur les Conquêres& la Convalef- 
ence de S. M. & qui a oublié celle de 
M. de Merville, ainfi que les vers de M. 
Greffe , &c. Mais n’auroit-il pas dû plü- 
ôt remercier le Libraire obligeant , d’a- 
roir bien voulu oublier de le mettre dans 
a compagnie de tant de mauvais Poc- 
es? Car il faut avouer que ce recueil 
ft le chef d'œuvre du Dieu que M. Po- 
>e a célébré dans la Dunciade. Les pie- 
ces de MM. de Merville, Greflet , &c. 
ont {ans contredit au-deflus de la plü- 
part de celles quon y a inférées, dont 
quelques-unes même font d’un ridicule 
achevé, & dignes d’un Triflotin, 
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ODE AUX GUERRIERS 
| par M.GUERIN. 


| "HEURE u x événement de la vic: 
toire que l’armée de France a rem 
ofté fur les bords de l’Efcaut doit faire 
fre avec plaïfir une Ode, que la Mufe fa 
tidique de M. Guerin avoit enfantée & 
publiée quelques jours avant ce glorieux 
combat. Sa belle Ode an Roi de Pruffè 
avoit déja donné une très - avantageuft 
idée de fon talent. Quoiqu'il y ait peut: 
être plus de goût antique , plus de force: 
plus de correction & d'élégance dans 1: 
premiere, celle-ci peut néanmoins [ut 
étre préférée pour le feu & l'inrérét qui 
ÿ regnent.Ce que jy remarque avec plaii 
fr, eft le nombre & l’harmonie dont! 
Malherbe & R oufféau nous ont fourni lé! 
modele , qualités ab{olument néceffaires 
à l'Ode françoife. Je ne nie pas qu'il ny 
ait dans le cours de la piece quelques vers: 
un peu foibles & profaïques , mais ils 
font en fi petit nombre, & énvironnés: 
de tant de beaux vers, de penfées fi juf 
tes , & d’images fi nobles , qu à peine ils 
fe remarqueront. 


fur les Campagnes du Roi.  1$9 
r À BATAILLE DE FONTENOT, 


Poëme , 
par M. de VOLTAIRE. 


(y N s'éronneroit que cette piece Tome VIIT 
} ayant commencé à paroitre le {a- LA . 
medi 22, l'édition eût été épuifée le jour 

même, (carlelundi fuivant 24, la {e- 
conde revue, corrigée © augmentée à 
paru ; ) fi l’on ne fçavoit pas que la pre- 
miere, portant des penices & des ex= 
preflions échappées À la vivacité de l'Au- 
teur , il les condamna & {upprima le len- 
demain ; & comme les formes n'étoient 
pas rompues encore , il put aifément les 
faire changer : enforte que les premiers 
exemplaires répandus dans le public ne 
doivent être confiderés que comme des 
épreuves , ou plutôt comme des ébau- 
ches. Voila l'explication d’un fait aflez 
fingulier ,& que peu de perfonnes euflent 
pu comprendre. Quelques-uns auroient 
pus’imaginer dans la fuite que le Poëme 
de M. Voltaire avoit paru fi admirable 
à un certain ibécile public ; ( pour me 
fervir d’une expreflion de l’Auteur d’A- 
cajou } que la premiere édition n'avoit 
pô tenir qu'un feul jour contre Firrup- 
tion des acheteurs , & que brufquement 
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épuilée, elle avoir été remplacée deux 
Jours après par une autre bien plus 
parfaite encore, puifqué M. de Voitai- 
re Pavoit revue , corrigée & augmentée. 
Apres-tout , iln'eft pas étonnant que la 
premiere piece de vers fur notre victoire 
de Fontenoy {oit l’objet d’une avide cu- 
riofité. 

Le nouveau titre d'Hifforiographe de 


France, dont l'Auteur eft décoré au fron--. 


tifpice de la premiere édition de fon nou- 
veau Poeme, nous invite à lui en faire 
compliment.Nous prenons une part très- 
fincère à tout ce quiarrive d'heureux à. 
ceux qui cultiventles lettres avec fuccès, 
& qui fe diftinguent par leur fçavoir ou 
leurs talens. Les honneurs littéraires 
dont il eft aujourd’hui comblé , font 
fuperieurs à ceux auxquels il a vaine- 
ment afpiré , & doivent effacer le fou- 
venir detoutes fes anciennes difgraces. 


Digne objet des faveurs de la Cour, - 


de qui ne mérite-t'il pas aujourd’hui 


J'eftime & la bienveillance? Peut-il lui 


refter quelque cenfeur ou quelque en- 
memi même fecret 2 

Après avoir habilement (quoique fans 
art }entaflé dans fes vers une foule de 
morts & de bleflés qui donnentau Poc- 
me le mérite d’une fçavante Relation ,' 


| 
| 
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Auteur femble faire excufe au Leéteur 
de n'avoir pas plus allongé fa Poëfie tech. 
nique. Le public ne fe plaindra pas af- 
furément d’être privé de certe lifte vér- 
fifée qui eût coûté un an à mettre en 
œuvre ; mais plutôt de ce qu'on n'a 
mis que deux jours a célébrer un événe- 
mentauili heureux & aufli glorieux pour 
la Nation. Il faut néanmoins convenir 
qu'une piece de cette longueur , compo- 
fée en deux jours ( flans pede in uno) elt 
bien excufable dans fes défauts, maloré - 
la maxime inconteftable du Mifantrope 
de Moliere. Quoiqu'ilen foit, quelque 
génie qu'on fuppole à lAuteur, un #- 
promptu elt toujours érpromptu , & on 
doit {çavoir bon gré à M. de Voltaire 
d'avoir pu,enfi peu detems, compofer 
fur un fujet aufli intéreflant, une piece de 
deux cens huit vers, où l’on peut dire 
qu il y en a au moins une douzaine de 
bons. 

Dans le deflein que le Pocte a eu de 
donner des éloges à tous les Corps & 
à tous les Chefs qui fe font diftingués 
dans ce grand combat , il lui a été im- 
poilible de mettre partout du génie & 
de l'efprit, | 


Tom. VIII, 
des Jug, 
PAL, 115 


om, VIII, 
des Jug. 
pag 237: 


€6 2 Poëfies ; 


LA BATAILLE DE FONTENOT ; 
Ode de M. l'AvbéPorTEs. 


FT Lya; felon moi, dans cette Ode , 

du génie & de la noblefle, des idées 
brillantes & neuves ; c’eft dommage 
qu'il y ait quelques expreffions tir 
& protaïques. On remarque dansles ftros. 
phes un tour nombreux qui plait. Un 
aufli grand fujet y eft un peu foibiement 
traité. / 


PIECES BURLESQUE 
© fur le fucces de nos armes. 


L paroïit deux Piéces burlefquement: 
ingénieufes, au fujet des Victoires 
du Roi. La premiere * eft une Epitre en 
vers ; qui commence par ces mots 5! 


Quoi je Jerois filencienx ? Ce quil y as 


de -plus remarquable dans cette piecé: 


& ce qui luia donné quelque fuccès ;, 


eft l'opiniatreré du Poëte à n’employet: 
dans tout le cours de fa piece que deux: 
rimes fur un ton très familier, quelquez 
fois plaifant , dansle goût du Virgile de: 
Scaron. Ilyade la finefle & un goût: 
délicat dans quelques vers. 

La deuxieme piece eft intitulée ÆEpé:. 


# DeM, l'Abbé de lAttaignant. 
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tre du fieur Rabot , Maitre d'Ecole. Il 
y a beaucoup d’efprit , & de ce que les 
Anglois appellent hamour ; dans ces 
vers , qui font naturels & faciles. Mais 
je les trouve un peu trop forts de plai- 
fanterie & de faryre. C’eft faire une in 
uftice criante à M. de Volraire, que de 
penfer qu'il n'ait pas toujours été bon 
François. 


REQUETE 
du Curé de Fontenoy an Roi, 


par A1. MARCHAND. 


V O1c1 encoreune piece burlefque Li même 
furla bataille de Fontenoi. Il y re-P#8" *°# 
ne un fiétion ingénieufe & naïve. Le 
commencement en eftun peu lâche & 
verbeux. Avant d’avoir rourné le feuil- 

et, onne s'attend pas à trouver tant 
l’efprit & de goût dans le refte de l’ou- 

rrage. On peut , fans que perfonne ait 

iroit de s’en offenier, adjuger le prix 

1 cette jolie piece , & la mettre au def- 

us de tout ce qui a paru fur la bataille 

le Fontenoy. 
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LA LOUISIADE; 
Ï L a falu bien du courage & de la for2: 


ce pour entreprendre ce Poëme, &c: 
jour en hazarder à l'impreflion ce que: 
Fa appelle le premier Chant où! 
tout l'ouvrage paroïît abfolument fini , 
fans aucune pierre d'attente, fans rien: 
promettre pour la fuite. Mais pour exé-: 
cutet ce deflein de la maniere dont ül. 
left, qu'il a faluencore bien plus de for. 
ce ! Quelle force? Celle dont parle Ho-. 
race robur & as triplex; celle de Vul-. 
cain pour fes pénibles Ouvrages; une: 
force enfin , comme celle du robufte: 
Auteur du Poëme fur Jeanne d’Arc, fii 
eftimé de M. Huet, qui la loué fincére-- 
rement. Puis-je me défendre de louer: 
aufli cet Ouvrage? la fiction en eft heu-- 
reufe , magnifique > & digne du plusi 
fublime génie. 


fur les campagnes du Roi. 165$ 
Oo: DE. 
far la journée de Fontenoy , 


par M. FRERON. 


E Pocte rappelle habilement dans Fr 
L le goût lyrique, toutesles principa- pue, 1614 
les circonftances hiftoriques de l’action 
de Fontenoy. Mais de quels traits il les 
peint ! I fait tout entendre. Un autre 
eût dit tout, ou n'eût rien dir. On ne 
rémarqueici aucune de ces ridicules hy- 
perboles qui deshonorent la Pocfie : ici 
perfonne n’a regret en mourant de n’è- 
tre pas tué plufeurs fois.Avec quelle ra- 
pidité de pinceau , avec quel feu d’ima- 
gination, & de quelles vives couleurs 
la victoire du Roi eft dépeinte ! Il fem- 

le voir la colomne Angloife attaquée, 
enfoncée , renverfée , culbutée , &c, 
La Maifon du Roi & les Corps de 
troupes invincibles qui la fecondent , 
Paroifflent un ouragan fubit. Tout leur 
cède comme à un vent impétueux , ima- 
ges anciennes & naturelles , toujours 
Peuves , quand c’eft le génie qui les 
€mploye. La feconde Ode de M. Fre- 
fon a mieux valu que la premiere, & 
toutes deux font effacées par celle-ci 
que, fans flaterie , on peut nommerun 
excellent Ouvrage, 


Nouvel. 
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POESIES DIVERSES. 


ŒUVRES DE MAROT. 


AroT dont le badinage fi fenfé, fn 

naïf & fi élégant fit autrefois less 
délices d’une Courdélicatefous un grandi 
protecteur des Lettres, & ami des ta- 
lens; Adaror, qui a depuis formé less 
Voiture , les SarraYin, les Lafontaine », 
les Chaulien & les Rouffean , & que 
la Mufe poliçonne des Gacon & des dus 
Cerceau à tàché vainement d'imiter ,, 
Marot, dis je , mérite plus qu’aucum 
Pocte ancien, d’être aujourd’hui là &z 
entendu de tous ceux qui ont quelques: 
goût pour la Pocfe ; & c’eft affurémenti 
une entreprile très - louable, que d’a-- 
voir pris le foin de recueillir,de corriger,, 
& d'éclaircir les Pocfies de ce celebre: 
Auteur. C'eft ce qu'a fait heureufe-: 
ment M. le Chevalier Gordon de Percel.. 
On peut dire que cette édition eft efti= 
mable par plufñieurs endroits. L'impret-. 
fioneft belle & correcte; les notes font: 
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fouventutiles , curieules & amufantes ; 
mais quelquefois aufli. elles font. fort 
inutiles , & même un peu ridicules. 


FOES TES 
de L Abbé de CHAULIEU. 


Ÿ À premiere édition de ces Poëfñes 
Bu parüten1724 à Rouen:maisl’hom- 
me de lettres qui en avoit ramaflé une 
partie n'eut pas le loifir de leur dons 
ner quelque ordre , & de veiller à lim 

reflion. Maloré ces défauts l'édition fue 
re épuilée. En 1731. M. Camufat 
tran{planté en Hollande, en publia une 
nouvellerempliede fautes mais mieuxar- 


pe 


Tome I} 
des Obf 
bag: 66% 


rangée & augmentée de quelques petites, 


pieces de vers, & de plufeurs Lertres 
en Profe, L'Editeur enfla fon recueil d’u- 
ne lonoue & ennuyeufe Epitre, où il 
s'avila de bâtir un fyftême de volupté , 
également éloigné, dit-il, de la débau- 


che & de la mifantropie. Rien net 


plus mauflade que fes invectives 
contre le fameux Hôtel de Rambouillet, 
où régnoit le {yftême du pur amour Pla- 
tonique. Enfin dans les portraits qu'il 
fait de pluficurs Postes Latins & Fran- 
çois, il n'a pas {cu bien. marquer ces 
différences fines & délicates qui carac- 
térifent chacun de ces Poctes, 


Tom. V. 
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LA MUSE NORMANDE. 
CC E font ici desOdes, la plüpart Ana 


créontiques ; d’un jeune hommk 
natif de Normandie. Il faut dire à fe 
louange , qu’il connoir les beautés pro* 
pres de la Pocfie ; ce font des images 
délicates , des peintures aimables &x 
riantes,& où il y a plus de fentiment que 
d’elprit. Ily manque peut-ttreauffium 
peu de chaleur. | | 


L’ENNUI D'UN QUART D'HEURE, 


| HR TEUR n’a pas prétendu fans: 
doute qu'on jugeät de l'Ouvrage: 
par la feinté modeftie du titre. C'eft: 
le recueil d’un petit nombre de pieces 
de vers, fi courtes, qu’il feroit difhcile: 
qu'elles puflent ennuyer. Les fonges | 
& les deux pieces fur le fameux Vareaux,, 
peintre Flamand , effacent les autres. Il! 
feroit à fouhairer que certains Poctes 

qui ont fait imprimer des recueils de 

leurs Pocfes, les euflent de cette ma- 

niere réduits à une tres-petite brochure. 
Quelques bonnes pieces enfevelies dans 
18 à 5? 4 un 1 
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Un tas de-versplats & infipides , font 
des perles dans un monceau de fumier; 
- Z@ fjiercore germe. Qu'arrive-til >? On 
laifle là le fumier €& les perles. 


Fe \ 
UNE MUSE MILITAIRE, 
Es versont un tour aifé & ga- es 
ant, qui fied bien à un Cavalier, pag 233: 
à un militaire. Ilya de Pimagination , 
. & lur-tout du fentiment dans ces petites 
_ pieces ; & on s'apperçoirt aïfément , par 
la tendrefle naturelle qui y regne , qu'el- 
_ les n'ént pas été compofées pour des Iris 
en l'air. 


ŒUVRES DIVERSES 
de P, CoRNEILLE. 


N voit ici la tradution du Poëme Tom. Xy, 
@ Latin du P. de la Rue, touchanr des Obf, 
les viétoires du Roi. Je trouve plus de P#8: 1214 
véritable grandeur, plus d'élégance na- 
turelle dans l'original que dans la copie, . 
 oœùil ya de l’enflure & quelques penfées 
outrées. | 
Quoiqu'il y ait des penfées d’une gran- 
.de beauté dans le Poëme as Roï fur le re- 
tour de Flandre , il faut avouer qu'iln’eft 
_ pas comparable à {on ;emerciment au 


Tome IF. | FH 
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Roi ; pour l'avoir compris dans le nom 
bre des foixante Scavans de l'Europe à 
qui il accorda une gratification. Il y 

a du fublime & de l’élevation ‘dans les 
idées, & dans le tour de ce Poëme. Ce- 
lui qui remercie , le fait fans baffefle , 

& avec une dignité mêlée d'une efpece 

de fierté, qui convient à un homme fi 

diftingué dans fon art. Du refte, les 

- louanges ont un caractere de vérité & 

de noblefle quifaifitle Lecteur. 

I ya lieu de croire que {fon Pocme 
fur le mariage de Monfeigneur le Dau- 
phin,font les derniers vers de notre grand 
Poëte. Si en quelques endroits le Poëme : 
_ fe reffent de la vieillefle de Corneille , 
il faut avouer qu'il y a du feu-& des 
traits de lumiere , tellement qu'on peut 
le comparer dans ce dernier Ouvrage 
au Soleil. quand il fe cache, qui avec 
fa même. grandeur, conferve toujours 
un certain déoré d'ardeur & de force. 


Cette vieillefle dans Corneille, a près: 


tout , c’eft la vicilleffe de Corneille, pré- 


férable à: la jeunefle d’une infinité de 


Poctes, 


| 
| 
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RO CU -E NT: 
de Poëfiés morales & chrétiennes ï 


par ZM, le ForT.. 


A le Fort à limitation du célebre rome xvr. 
WA .la Fontaine > OU plutôt .des des Obf. 

Solitaires de Port-Royal, à jugé à #41: 

propos de faire une colleion choifie 

des plus beaux vers fur la religion & la 

‘morale, répandus dans différens recueils 

de Poëfie, & compofés par nos plus fa- 

meux Poctes, Malherbe eft le premier ! 

dontil emprunte Îles vers. Combien peu 

de perfonnes lifent aujourd’hui les vers 

de ce Poëte illüftre 1 Peut — être que fi 

on les lifoit davantage, on jugeroitplus 

faïinemenñt quon ne fait du vrai goût 

& du vrai mérite des Odes, où l'on ne 

femble plus Compter pour rien la har= 

dieffe des expreflions & des images , le 

tour périodique des ftrophes, l'arrange- 

ment härmonieux desparoles , enfin tout 

ce qui câractérile la Pocfe lyrique de 

Malherbe , & de ceux qui l'ont dépuis 

égalé ou furpañlé, On peut dire que c’eft 

le genre de Poifie, {ur lequel le goût 

public eft le moins fâr >. & le moins 

décidé. | 

M.eF ort;à l'exemple des Compilateurs 

Hi] 
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de Port-Royal, a fair quelques change 
mens dans les vers de cet Auteur & des 
autres Poëtes de fon tems. Plufieurs 
perfonnes n'approuvent pas ces rajeu- 
niffemens , & elles auroient raifon , 
s’il s’agifloit de Poëfies prophanes : MAÏS 
il s’agit ici de vers, que tout le monde 
puifle lire, entendre & goûter. En tout 
autre cas, il faut que chaque Auteur 
nous parle fon langage ; changer fes 
exprefhions ; c'eft changer les penfées ; 
& lecorriger, c'eft le défigurer. Com- 
me M. le Fort a pris aflez rarement 
cctre hardiefle, on ne lui en doit pas 
faire un grand crime ; d'autant plus 
que la compilation de Port-Royal lui 
à fervide modele. Au refte, ila faitun 
heureux choix des vers de piété conte- 
nus dans le recueil des Poëfies de Mal- 
herbe. 

Si on excepte ce que l’Auteur à ex- 
trait de Malherbe, & quelques mor- 
ceaux de Racan & de Godeau, avecle 
fameux fonnet de Defbarreaux, il faut 
avouer que Tous les vers des Anciens 
Poëtes dont le Compilateur a enrichi 
fon Recueil, ne font gueres conformes 
À la Pocfe françoife que l’on goûreau- 
jourd'hui. | L 

Il femble que pour faire honneur à 
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tous nos Poëtes, & ne point faire de 
jaloux , il ait voulu donner place in- 
diféremment dans fa colleétion à trous 
ceux qui depuis Malherbe ont publié 
quelques vers moraux ou chrétiens , 
pourvu qu'il y eût quelque génie pocti- 
que. Pour moi, j'ai toujours trouve dans 
Godeau , dont les vers tiennent ici une 
fort grande place , des images fans ima- 
gination , des définitions , & non des 
penfées , plus d’enflûre que d’élévarion, 
de beaux vers fans génie, une infipide 
uniformité; enfin un affez bon vérffica- 
teur, & un médiocre Pocte. Je vou- 
drois qu'il eût reflerré Godean , & fup- 
primé d'Heauville & Cotin , pour mé- 
nager plus de place à d’autres, & fur- 
tout à Peliffon. On trouve à quelques 
pages des notes critiques de M. le Fort 
fur certains vers qu'il a recueillis. Il en 
_auroit pû faire de femblables prefque à 
toutes les pages. Mais fon principal but 
Ha été d'édifes ,; ce qui n’ariende com- 
mun avec la critique. | | 
Comme ce Recucil eft deftiné à inf-r, xyur, 
pirer plurôr le goût de la piété que celui des Obf, 
de la Pocfie, on ne doit pas être fur- FAR. 3378 
pris d’y trouver plufieurs pieces médio- 
_cres , jointes à d’autres fort bonnes. Le 
Recueil de Port-Royal a ce défaut dans 
H ii} 
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un plus haut dégré encore. Les remar- 
ques qui concernent le goût ou la gram- 
maire, & qu'on trouve au bas des pa- 
ges, étoient ce me femble, peu nécef- 
faires dans une pieufe. compilation. 
D'ailleurs elles ne font pas toujours 
juftes. Dans tout autre Recueil il auroit 
été mieux que l’ordre chronologique 
eût été fcrupuleufement obfervé. On 
auroit plus aifément apperçu le progrès 
de l'efprit du goût & delalangue.Caron 
la trouve plus épurée à mefure qu’on ap- 
proche de ce tems-ci :les vers font plus, 
naturels , les penfées plus juftes & plus 
précifes , les expreflions plus harmo- 
. nieufes & plusnobles. 

Y'aurois fouhairé que l'Editeur fe fût 
abftenu deprévenir le Lecteur davan- . 
ce fur certaines pieces , qu'il vante com- 
me excellentes. Par exemple , le Poëme 
de M. de la Monnoye fur le Duel, .eft 
_plutôt une amplification qu’un Poëme. 

Les vers d’ailleurs , pour la plüpart, 
en font durs , & le ftile découlu. Je 
ne blâme point le Compilateur de l’a- 
voir inféré dans fa collection , &cen’eft 
pas là plus mauvaile des pieces qui la 
compolent. Mais pourquoi dire au Lec- 
teur, parane apoftille au bas de la pa- 
ge, que ce Poëme eftun chef-d'œuvre? 
Un jeune homme , dont le jugement 


| Poëfies diverfes. 17$ 
n eft point formé, le croira & fe corrom. 

ra le goût. Voila ce que produifent 
Le fauffes louanges. Mais fi lé Compi- 
Jateur à manqué quelquefois d’atten- 
tion dans fes éloges, il n’a pas réfléchi 
aflez fur les remarques critiques. Du 
refte , on ne peut donner trop de louan- 
ges au zele du pieux Editeur. La mora- 
le & la religion font l’objet eflentiel &c 
‘primordial de la Poéfie ; recueillir certe 
forte de vers à Pexclufon de toute autre, 
ceftofitir au Lecteur la feule & vraie 
deftination d’un Art, que tant de Poc- 


tes anciens & modernes ont profané & 
même avili. | 


ETRENNES 
d'une jeune Mufe , 


par ZA, PESSELIER. 


ë C E font quelques petites pieces de Tom. Xv1: 

"M diférens genres , où ily aide l'ima- des Obf. 
; : LOT 9 ‘ PAG: 280 
‘gination & du goût. On y trouve fur- 
tout des fables ingénieufes , & écrites 
d'un ftile naturel & léger. Il y a encore 
d'autres pieces , où l’on remarque beau- 
“coup de goût & d’efprit. 


| 


Tom. XX. 
des Obf, 
PAL» 29e 
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LE TEMPLE DU BONHEUR : 
par M. bu RADIER. | 


"EsT dela profe affez gaye, femée 

de vers, dont le mélange l’orne 
peu. Cependant le deffein n'eff pas mal 
imaginé.La Raïfon , fous la fioure d’une 
Dame aimable & bien faite, & qui aun 
air fimple & modefte, introduit l’Au- 
teur dans le Temple dx bonheur; & lui 
fait voir les différentes efpeces de félicité 
qui conviennent aux divers états de la 
vie. Si lefprit philofophique eût un peu 
plus accompagné l’Auteur dans fa fic- 
tion, la Raifon auroit pû lui montrer - 
avec une précifion agréable. en quoi 
confiftent les avantages & le vrai bon- 
heür de chaque état , & ce qui en fait les 
défagrémens & les malheurs. Elle au- 
roit pù aufli lui peindreles différens ca- « 
racteres des hommes, & lui faire con- 
noître l'efpece de; bonheur attaché à 
chacun en particulier : bonheur faux & 
funefte , lorfqu’il dépend du vice. Cela 
eût amené naturellement une utile mo- 
rale & une fatyre générale, mais déli- 
cate, des mœurs & des ufages du mon- 
de, qui auroiït intéreflé & amufé le 
Lecteur, Une morale riante & déoui- 
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fée plaît toujours en ce fiecle , lorfqu’el- 

le eft fur un bon ton. Du refte, comme 

ces fortes de Temples coûtent peu à 

bâtir, l’Architecte pourroit abbâtre ce- 
lui-ci, & en conftruire un autre dans 

un goût plus moderne , & qui feroit 
moins dans celui des Temples conftruits 

fous la premiere race de nos Rois. Après 

cela , je lui confeille de fe faire intro- 

duire dans ce Temple , non par la rai- 

fon, qui n'entend prefque rien dans les 

_chofes qui concernent le bonheur , mais 

par l'imagination qui fait les heureux. 

La raifon en fait aufli, mais en petit 

nombre. 


ŒUVRES POSTHUMES 
de M. ROUSSEAU. 


; A 
Q UELQuE s perfonnes fans goût ver 


ont pù être trompées par cette pe- des Obf. 
tite brochure. Il faut n'avoir jamais lû 248: 23. 
_ cet Auteur, ou être abfolument inca- 

pable de difcerner les ftiles , pour dou- 

ter un moment que toutes ces pieces 

ne foient apocryphes. 
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RECUEIL 
de vers choifis ; 


de M. ROUSSEAU. 


( L eft certain que le recueil complet 
Tom.XXVI À des œuvres de cet Auteur,ne doit pas 
être mis entre les mains de la jeuneffe ; 
d’un autre côté, rien n'eft plus propre 
ue notre Horace Frençois, à formet 
Pefprit & le goût des jeunes gens. Le 
Compilateur a été fort fcrupuleux dans 
{on édition. Il a porté la délicatelfe juf- 
‘qu'à retrancher l'Ode à la veuve, (a 
se lufieurs autres pieces , qui n'ont pû 
mériter cette exclufion que parce que 
le mot d'amour yeft prononcé. N’au- 
roit-il pas pû admettre la Comédie du 
Flâteur , une des plus belles pieces de 
notre Théâtre , au jugement des bons ! 
connoifleurs , malgré le préjugé du vul- : 
gaire, & qui eft est utile pour les mœurs - 
& auffi fagement écrite, que le Mifan- 
trope de Moliere, à laquelle je ne fais 
pas difhculté de légaler. Eft-ce parce. 
que c’eft une Comédie qu’on la fuppri- 
mce? Mais on joue des Comédies dans 
tous les Colléses , lorfqu’il n’y a rien 
dans ces pieces qui bleffent les mœurs. 
L'Editeureft crop fenfe, pour ne pas 


des Obf, 
pag: 140e 
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 Tonvenir que le Théâtre épure eft une 
excellente école pour la jeunefle, & que 
la morale n’a pas de plus puiflant moyen 
pour corriger les défauts de la focicté. 
. Ils’enfuit qu'un Compilateur moins [é- 
vêre pourroit donner une édition de 
Roufleau , qui tiendroit le milieu entre 
l'édition complette & l'édition fcrupu- 
leufe qui vient de paroïtre. Elle {croit 
à l’ufage de plufeurs perfonnes vertueu- 
fes, qui allirmées avec raifon de la li- 
cence de plufeurs pieces , & dela faty- 
retrop forte qui faite {el de quelques 
autres , {€ font interdit jufqu'ici la lec- 
ture de ce charmant Auteur, & qui » 
loit vertu, foit bienféance , refulent 
- de lui donner place fur les tablettes de 
* leur cabinet. 4 


1 OF SIES 
de M. l'Abbé de BERNIS. 


PAbbé deBernis,dont la naiflance, Tom. x, 
la conduite, & les talens font hon- pe A 
heur aux Lettres, & en particulier à Part 
de la Poëfie,vient de publier quelques pie- 
ces de vers férieux & moraux, pour pref- 
fentir le goût du public, par rapport à un 
Ouvrage plus important & plus digneen 


H vj 


Mrerenrte pl à 
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core de fon état. C’eft ainfi qu'il mar- 
che fur les pas d’un Berthaud Evêque 
de Séez , d’un Godeau Evêque de Ven- 
ce , d’un Fénelon , d’un Flechier & d’un 
grand Cardinal. 

On ne doute point quel'Auteur, feurd 
à amour propre, ne profite des juge- 
mens des connoiffeurs, & que le public 
dans la fuite ne profite de fes utiles ré 
fléxions. Il relira Virgile, Horace & 
Ovide ; c’eft-là qu’on puife le vrai goût ; 
- & non dans dé vaines idées modernes , 
qui morfondent le Lecteur. M. Abbé 
de Bernis qui Paroit admirer Virgile , 
& quieft fi perfuadé que la peinture eft 
l'ame dela Poëfie, s’efforcera d’attra- 
per la maniere de ce grand. Poete. C'eft 
le Raphacl du Parnafle. Il ne fufht pas 
À un Pocte de dire je vais peindre, il | 
faut auparavant qu'il ait appris à lefaire: | 
M. l'Abbé de Bernisa l’efprir, le fça-| 
voir , le jugement , l'application. Que 
_ Jui manque-r'il ? À 
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PIECES DEVERS, 
de M. PIiRoON. 


À premiere de ces pieces eft une Tom. #: 
Ode inrirulée. le Bariment deS.Snl-%s ee 

pice. Le mot de Temple, wauroit.il pas P# ? 
été plus convenable que celui de Bzri- 
ment? Le Poëme allécorique , inticüle : 

le Temple de Mémoire, eft une piece dans 

le goûr burlefque. On peut dire librement 

que cette piece, non plus que la pre- 
miere, neft pas admirable. Il n’en eft 

pas de même de la troilieme, intitulée 

Les Tonneaux , petit poème allévorique 

& fort ingénieux. Ici je retrouve M. 
Piron & fon agréable 4407. Dans les 
deux autres, ceft fon oi néoligé & 
malade. Ces trois petits Ouvrages font 
“ornés chacun d’une excellente eftampe » 
quin'en fait pasle moindre prix. 

__ Si l'on réprochoïir à ces pieces de M. 
Piron une verfification un peu âpre &cdu- 

re, éloignée de ce file coulant & velou- 

té, quiflate les oreilles , charme l’ef. 

prit & gagne le cœur, & qui n'eft point 

du- tout incompatible avec la précifon 

& la force, j’employerois ici, pour le 
wéfendre, les paroles fameufes de M, 


PE Tom, VIIle 


des Jug, 
Pe£. 263, 
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de la Motte qui difoit communément 
qu'un Poëtc n’étoit pas une flûte. 


VOTAGE DE LANGUEDOC, 
par M. le FRANC. 


E mérite de ce Poëtique itinéral. 
4 re dépend du ton plaifant qui yre- 
gne , de la fuite, & de l’enchainement 
des objets qui y font peints, de la faci- 
lité, de la gayeté , de la légéreté des 
récits. C’eft une Pocfie épiftolaire , moi- 
tié Horacienne , moitié Marotique ; 
moitié Rabelaïfienne , tantôt énergi- 
que & clevée, tantôt coulante, fami- 
liere & même burlefque. La vivacité de 
la Profe répond à celle des vers. C’eft 
un voyageur toujours animé ; tou- 
Jours {pirituel , qui fouvent dit des 
riens.qu'il fait paroïtre quelque chofe , 
qui badine fur tout , qui rit detout , & 
à qui la rime ne coûte rien : en un 
mot, c’eft un fecond Chapelles 
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TOBLE À TRE S 


Ds ee os one 


ons er des De 


LE THEATRE DES:GRECS ; 


par le P. BRUMO Y. 


. . À . . du Parne 
niere de penier ; il cherche à nous 5,1 


R il L y a beaucoup de goût dans fa ma- Nouvel. 


XYamener à la fource du beau; il ouvre pag. 77 8% 
cette fourceà ceux qui ignorent la Lane @ :6% 
gue Grecque , & il n'oublie rien pour 
rendre aux Anciens le dégré d’eftime 
qu'ils méritent. À l’ésard du file , il eft 
“bien difficile qu’une imagination familia- 
rifée avec la pompe de la Pocfie , n'en 
laiffe quelque trace dans le ftile même 
didactique, fi ennemi de l'enflüre.On ne 
peut ‘nier que ces traductions ne foient 
exactes & élégantes. Ce qui :me plait 
_ beaucoup, c'eft qu’il n’a point noïé le 
texte dans un abime de notes, défaut 
Ordinaire à ces petits Scholiaftes dont 
tout le talent eft de compiler avec {cru- 
_pule. On ne voit ni affection d’érudition, 
_ni exces d'admiration pour les Anciens. 
Je fuis perfuadé qu’un peu plus d'ordre 
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dans ces trois difcours, plus de préci 
fion & de fimplicité de ftile auroient: 
encore embelli cet Ouvrage. Il me fem-- 
ble que dans un écrit où l’on s’érige eni 
Philofophe , il ne fied pas d'employer: 
le langage métaphorique. | 
On peut dire qu'un tel livre étoit: 
néceflaire dans ce fiecle, où le mérite: 
des Poëtes Grecs étroit avili, ou ignoré. . 
Il n'a encore rien paru de fi raifonnable: 
& de fi profond fur ce fujet. A la pla-- 
ce des originaux , que peu de perfonnes: 
font en état de lire aujourd’hui, c’eft: 
une reffource pour notre parefle & no: 
tre ionorance , de les trouver tellement. 
traduits & expliqués par le P. Brumoy,, 
que nous pouvons en quelque forte ,, 
fans {çavoir le Grec, pratiquer le pré? 
cepte d'Horace. | 


Vos Exemplaria greca | 
Noilurna ver[ate manu , verfate diurn. 


Le P. Brumoy paroit faire trop de! 
cas dés plaïfanteries fades & puériles 
qui naïflent des jeux de mots, lefquel-. 
les font ordinairement très-froides. Lei 
ftile de l’Auteur n'eft ni aflez coulant 
niaflez fimple ; les métaphores hardies ! 
qui ne doivent fe trouver dans un Ouz 
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age que comine les diffonnances dans 
a morceau de mufique, y dominent :& 
uelquefois ces métaphores font, où 
al foutenues ; ou trop étrangéres. Il 
mble même que dans la crainte de 

pouvoir former trois volumes 2#- 
arto, na pas craint d’être diffus 
ie fe répéter. 


| ARE DE THEATRE, 


de M.BRUEYS. 


| TOM IIfà 


É MS 
D ANS le premier volume il y a &es opf. 


trois tragédies Gabinie, Asba & ba8. 2074 


yfimachus CL lee are repré- 
ntée, C'eft une piece chrétienne, ti- 
ed’une tragédie latine , intitulée, Su- 
ana, compofée par le P. Jourdain, Je- 
ite. L'Opiniärre , Comédie qui termi- 
: le premier volume, fut affez favora- 
ément reçu; cependant quelques cri- 
ques trouverent ce caractere foible- 
ent deffiné ,& d’un comique froid. La 
ane Comédie de M, Brueys, eft le. 
rondeur, qu'il avoit compofée en cinq 
tes, & que fon ami M. Palaprat ré- 
ir a trois. Cerre piece fur pourtant 
daignée des Comédiens, & même du 
blic. Le Muer, dont l'E unuque de 
érence a été le modele ;, ne paroït 
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prefque plus fur le théâtre. 11 y a pout< 
tant des endroits qui frappent , & d’au- 
tres qui font affez comiques. L’habileté 
d'un célèbre Auteur paroitavoir cauféle 
fuccès paflager del mportant dontlecas : 
ractere eft fufceptible d’une grande va 
riété. M. Brueys s’eft propolé de le re- 
vêtir de la fotte gravité du Far, & dela 
ridicule grandeur de l’Impertinent, 8 
il en a fait un miférable Provincial , pré= 
tendu courtifan., qui ne connoît point 
la Cour. La comédie des Æ mpyriqueseit 
une fatyre contre les charlatans, & une. 
apologie de la médecine. La comédie. 
del Avocat patelineft tirée d’une ancien 
ne .piece comique. Des trois autres co 
médies qui fuivent , la premiere fat-en, 
même tems repréfentée fur le: théâtre 
Jtalien, & fur celui des François; les | 
deux autres paroïflent ici pour la pre 
-miere fois ; mais à dire vrai, tout leur” 
“mérite confifte à faire partie du théâtres 
‘de M. Brueys. , 2 tt 
À la fin du dernier volume , on trous 
ve une Paraphrafe de l'Art Poëriquer 
d’'Horace s qu'on peut regarder comme | 
un Commentaire. à 
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RECUEIL | 
des meilleures Pièces de Théatre. 


«T Layanulordre, nulplan dans ce 
À Recueil; c’eft fimplement un amas 
de pieces anciennes & nouvelles, la 
plüpart affez eflimables. Quoiqu'il ait 
pu ©tre mieux fait, il ne laifle pas d’être 
avantageux au public , auquelil préfen- 
te pluñeurs pieces , qu'on auroit de la 
peine à trouver ailleurs. Tous ceux qui 
aiment le théâtre ne doivent pas le né- 
oliger. ; 

.. Un Recueil des pieces, formé dans 
le deflein de repréfenter le progrès de 
notre génie comique & tragique, {eroit 


certainement un bon Ouvrage, & di- 


gne d'un homme d’efprit & de goût. Je 
voudrois d'abord qu’il ornât fon recueil 
d’un difcours , où il déveloperoit ce 
progrès fucceflif, &c les caules phyfi- 
ques & morales , qui l'ont retardé ou 
avancé. Ce dilcours feul pourroit faire 
le fujet d'unlivre aufli utile que curieux. 
Pour cela il faudroit fondre habilement 
Je génie de différens Poëtes. Il s’en faut 
bien qu'on démêle de pareilles vues dans 
le Recueil dont il s'agit. | 
Le premier volume renferme quatre 
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pieces de Rotrou , fçavoir Hercule mou: 
rant, Laure perfécutée , le véritable S. 
Genejt, Dom Bernard de Cabrere, & 
Venceflas. Hercule mourant eft une imi- 
tation de la tragédie de Senèqué : inti- 
tulée Hercule [ur le mont Oeta. Parmi 
diverfes chofes éloignées de notre goûr, 
on voit Jole travaillant à de la tapifle- 
rie, à qui Hercule fait Famour d'u- 
ne maniere plate & ridicule: ce font des 
difcours dignes du Roman Bourgeois. 
Autant que Rotrou a été malheureux 
dans Ja peinture de l'amour tendre, au- 
tant a-t'il été heureux dans les tableaux 
qu'il fait de lamourfurieux & paflionné. 


Le Poëte a confervé toute l’enflüre de. 


fon original , dontil a copié les pen- 
fées autant qu'ila pu. Cependant à tra- 


vers cette déclamation, on fent de la” 


verve & de l’'entouûafme. Dans ce tems- 
là , c’eft-à-direen16:6 ,où legoütn'é- 


toit pas épuré, on fe livroit à des dé-. 
tails bas & dégoutans , dont le mauvais 

effet n'étoit pas fenti ; c’eft ce qu’on voit 
fouvent dans cette piece. Au refte le ftile. 


eftaflez bon pour le tems où ce Poëte 


vivoit. On trouve ici quelques beaux 


vers; mais pour l'ordinaire ils ne font 
pas dans le goût de la Tragédie. La 


pompeule defcription de la mort d'Hers 


€ule femble avoir donné à Racine l’i- 
dée de celle d'Hippolite. | 
… Rotrou eftimoit plus fa Tragédie in- 
titulée, Laure perfécurée, qu'aucune de 
fes autres piéces. Elle eft chargée de 
beaucoup d’incidens : le caradcre de 
Laure n'a paru fort beau ; il y a des fuf- 
penfons bien ménagées. Mais les autres 
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| 
| 


caractères ne font pas affez marqués 3 


jexcepte pourtant celui d'Orantée , 
qui, à quelques nuances pres , elt aflez 
Bien foutenu. On remarque dans cette 
pièce le même défaut que dans la pré- 
cédente , je veux dire des détails bas & 
grofliers, des traits comiques, des plai- 
fanteries burlefques. Après tout, puif- 
qu'on aime aujourd’hui les Comédies 
qui font pleurer , il n’eft pas étrange 
qu'on ait autrefois aimé les Tragédies 
ui faifoient rire. 

- La multitude d’événemens fair affez 
comprendre que le Pocte ne s’eft point 
affervi à l'unité de lieu & des tems. On 
fent que la politefle françoile n’étoit 
pas encore portée où elle eft anjour- 
d'hui. Malgré tous les défauts que j'ai 
remarqués , la lecture de cette piéce eft 
aflez agréable , parce que le fujet & 
quelques fituations intéreflent le cœur. 
Cerre Tragédie feroit le fujer d’un joli 
Roman. 


DRE 


190 … Théatres. 

La confiruétion de la Tragédie , inti- 
tulce je véritable S. Geneft , eft rout-à- 
fair fingulicre. I] y à des perlonnages 
qui parlent en leur propre nom, & qui 
reprélentent comme Acteurs.Par exem=— 
ple l'Empereur Maximien joue lui-mé- 
me {on role, & dans certaines occa- 
fions Octave le reprélente. Geneft parle 
tantOt comme Comédien , tantôt il fait 
le perfonnage d’Adrien. En un mot, il: 
ÿa des Aéteurs qui fe partagent , pour. 
ainfi dire , & font deux roles différens. 
Le tiflu de cette piéce eft certainement. 
bifarre ; mais j'ai remarqué que le ftile 
eft plus naturel & moins chargé de f- 
gures & d’allufions, & qu'en général 
les fentimens y font plus vrais que dans. 
les piéces précédentes. | 

La Tragi- comédie qui a pour titre , : 
Dor Bernard de Calrere , eft plutôt. 
une piéce du haut comique , qu'une | 
Tragi-comédie. L'art des mépriles, qui … 
eft d'une fi grande reflource au théâtre, | 
y eft aflez bien entendu. Les rôles du. 
Roi & de fon premier Miniftre font 
fort bons. L'amour y eft plus délicate- 
ment traité ; mais on trouve toujours 
le même mauvais goût dans les détails, 
qui font ou inutiles ou orofliers. 


La Tragédie de Venceflas ; qu’on, 


L- 
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pue encore, eft la meilleure piéce de 
Rotrou : les fentimens en fonc orands , 
a conduite fort intéreflante ; en un mot 
n ÿ trouve les grandes beautés de la 
ragcdie. | 


CTHEATRE DE MONTEFLEURT, 
& Ph EVIT 
# À lragédiedel/4 Mort d'A Jarnbal se Obs 
B. eft mal conftruité, & remplie de 
hofes où il n'y a ni bon goût ni vé— 
ité. La Ferme juge & partie, l’une des 
onnes piéces de Montfleury , fur 
ouce avec de grands applaudiffemens. 

| Son Crifbin Gentilhomme, eft dans le 
2oût des Comédies de Térence. Quoi- 
que les avantures qui font le fujer de 
cette piéce n'arrivent plus depuis long- 
ems ,& que par conféquent elles ne 
ous intéreflent pas beaucoup ; cepen- 
dant le Poëte à rendu le rôle de Crifhir 
1 plaifant , il a mis tant de nobileffe 
dans les caractères du pere &.de fon 
Is , qu’en lifant.cette piéce , on ne fait 
prefque pas attention au vrai fujet 
qui , relativement à nos mœurs ,: ft 
froid. Elle eft d’ailleurs bien intriguée 
& écrite avec beaucoup d'efprit & de 
vivacité. JT faut fe prêter cependant à 
certaines fuppoñtions peu vraifembli- 
bles. Le dénouement qui fe fait par lé 
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moyen d'un anneau, eft extrmement! 
trivial. 

* ]l feroit cependant à fouhairer ques 
nous euflions aujourd’ hui des Montfieux. 
Ty» mais fans être licentieux ; nous au-- 
rions du moins des piéces bien conftrui-- 
tes, dont les caracières feroient foute-- 
nus & les fentimens naturels , & où il y 
auroit du vrai comique. , 


* ŒUVRES DE CAHMESARON 


Æ tous les Ouvrages dramatiques ;, 

excepté ceux ES Corneille & de 
Racine , flny en a point qui ayenti 
été plus fouvent imprimés que ceux der 
M. de Campiftron. Ces fréquentes: 
Editions ; fans Sftelliénat , font une: 
preuve du vrai mérite de {es Poemes. Sa 
verffication eft aifée & coulante ; lei 
dialogue y eft très-bien entendu. Maisi 
ce qui diftingue principalement M. de: 
Campiftron , c’eft la difpofi tion admi. 
table de fes pieces , & la conformation: 
des caracteres ; ; il excelle en ces deux” 
points , où le génie feul fait réuflir. Sans. 


_m'étendre fur les beautés d’Anrdromic 88 


d’Alcibiade , je remarquerai {eulement 
que Tiridare eft une piéce , qui , par, 
l'art qui y regne , égale nos "plus belles: 

_ Tragédies. 


.: Fhéasres. toy 
tragédies, Quelle délicatefle dans la ma- 
-nière de traîter l'amour d'un frere pour 

une foû?? quel: horreur vive n'intpire- 
il pas pourune: paffion #'criminelle ? | 

quelle fimplicité ingénieule £ Enfin rien 
n'Cgale l’adrefle à tenir les perfonna- 
ges fufpendus fur la cauie de Ja pro- 
fonde triftefle de Tiridate, & ion op- 
pofition au mariage d'Eriniceavec Abra. 
date. 

A VOLE A LR E 
de 71. Deflouches , cinq volumes. 


S ETTE nouvelle Edition eft un Re- ren. VIT. 
+ CuEil complet de toutes les Corné- des Jug. 
dies de l'Auteuf , deiplufieurs autres pee PNR 
tits Ouvrages qu'il a compofés pour le 
Théâtre, mais qui n'y ont point paru , 
& de quelques differtations en forme 
de lettres fur l’art dramatique. M. Def. 
-touches nous 4 promis huit cens Epie 
“grammes dans le Mercure, & les à de- 
puis fait imprimer en Hollande. Mais 
… beureufemeut pour lui elles n’ont point 
paru en France. Un Auteur vulgaire , 
Un Poëre étoufé ( expreflion de M. Def- 
touches, en parlant d’un de fes rivaux ) 
de croiroit fort honoré d'avoir fait tous 
ges écrits diflérens; mais M. Delroy- 
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ches jouit d’une réputation fi brillante!, 
& pañle pour un figränd Pocte drama- 
tique , que tous ces petits Ouvrages 
nouvéaux ne peuvent rien ajouter à fa 
gloire. | 


f3 
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Tragédie, 


par M. de VOiTAIRE: 


E plaïifir que fait la lecture de cetre 

piéce , & le cours qu’elle à dans le 
monde , la vengent un peu de la froi- 
deur avec laquelle elle a été reçue lor{- 
qu'on l’a repréfentée. Maloré fes dé- 
fauts qui font confidérables , il faut 
avouer qu'à plufieurs égards, c'eft un 
Ouvrage digne d’eftime , & digne de 
fon Auteur. On ne peut foutenir la lec- 
ture de certaines piéces reprélentées 
avec un tiès-orand fuccès. C'eft tout le 
contraire*par rapport à celle-ci; elle a 
meédiocrement plû fur le Théâtre, & 
on la goûte beaucoup en la lifant; ce 


qui prouve qu’elle a un certain mérite, 


& des beautés qui peuvent fe voir 

de près. On feroit prefque tenté d’im- 

puter à la foiblefle des A@teurs le fort 

qu'elle à eu au Théâtre, mais ce feroit 

une nouvelle injuflice. Prefque tous 
Ti 
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les vers de cette Tragédie font des vers 
de génie ; & à l’exception d'un petit 
nombre qui femblent négligés , plus on 
leslit plus ils plaifenr. Que de penfées, 
que de fentimens, que d'images, que de 
fentences , que de traits; quelles ex- 
preflions , quelle harmonie ? On trou 
ve le rôle de Tullie peu inréreflant, & 
on a raifon. C’eft un grand défaut par 
rapport à nous, qui fommes accoutumés 
à regarder l'amour comme l'ame de la 
Tragédie , & qui voulons toujours être 
émus par des idces & des intrigues de 
Roman. ; 

Oferai-je dire ce que jé penfe par 
rapport à ce fujer tragique ? c’eft qu'il 
ne {era jamais traité par qui que ce foit 
heureufement , & d’une manière qui 
plaife. Le fait , qui eft trop connu , 
ne peut-être changé ni adouci. Cepen- 
dant, felon les principes de là nature, 
& les régles de la bienféante , Brutus » 
devoit pardonner à fonfils , ou du moins 
ne le pas condamner lui-même à la 
mort, 


Tragédies) 7ÿ 
HAS IS, 
Tragédie , 
par ZA. de la GRANGE, 

| Être piéce eft remplie de fitua- ae 
4 tions & d’événemens bifarres & FN LL. 
romanefques qui fe fuccédent à chaque pag. 137: | 
infant, comme dans le Cyrus , dont 
elle eft tirée. J'avoue que lation d’4- 
mais, toute chargée qu'elle eft , ne 
life pas de conferver une efpéce d’u- 
nite; mais elle a bien l'apparence de la 
multiplicité. Elle ne donne au fpeétateur 
que le plaïfir dela diverfiré & de à fur- 
prile. On eft frappé de l'invention & 
de certaines fituations qu'on admire 
fans les examiner ; car, je l'ofe dire, 
notre parterre moderne {ent & ne pen. 
fe point: il préfère toujours la première 
impreflion à la réfléxion. On peut dire 
que lArmafis qu’on fuit avec tant de 
fureur, eft dans le fond une aflez mau- 
aile Tragédie. | 

. C'eft par rapport à cette piéce , plus 
qu'a l'égard d'aucune autre , que le pu- 
ic diftrait & inattentif fait ufage d’une 
naxime pernicieule , À laquelle tous. 
es mauvais Auteurs s'efforcent de don- 
er couis ; qui eft que le langage pur 
célégant, le ftile noble & correct s-00 
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Ja beauté de la verüficarion font inutiles 

fur le Théâtre. L'Amafis eft écrit avec 

toute la néolisence , la rudefle & la 
barbarie poffibles , fi l’on en excepte un 

ou deux endroits pallablement écrits. 

N'importe;on n'en eft point rebuté;par- 

ce que, quoique chaque perlonnage 

dife fort mal ce qu'il doit dire , on l'en- 

tend, ou on croit l'entendre, & on s'en 

contente. Quelle indulgence ! Autrefois 

on fiffloit des expreflions plates , des 

penfées ridicules, des vers à la Brebeuf , 

des folécifimes & des barbarifmes ; au- 

jourd’hui tout pafle à la faveur du neuf 

ou du hardi, & furtout de lintéreflant , 

qui eft fouvent très-peu de chofe. Enfin 

l'Amafis eft , felon moi, un tableau 

dont le deffein eft bifarre , & dont les! 
couleurs font horribles & mal afforties.… 
C’eft une maifon où il y a quelque ar-!| 
chireéture finguliere , mais où toutes! 
les pierres ne font ni bien taillées ;, 

ni bien pofées ; c'eft un édifice qui: 
n'eft paflable que de très-loin. Si vous: 
le regardez de près, tout y eft gothi=® 
que, & fans aucun goût. | 
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HART A JA ME 
Tragédie, | 


par D RIST AN: 


h EsT au célèbre M. Rouffeau ques 
_s- le Public eft redevable de la réirn- qu Par. 
preffion de cette Tragédie : il y a plu. nie 
fieurs Vers changés ou fupplées. I] Y AP CE 
ajouté une Préface très-bien écrite, où 

il loue le jugement exquis du Pocte, 

qui a heureufement trouvé dans l’hif- 

‘toire de Jofeph toute l’œconomie de fa 

piéce , felon les régles les plus étroites 
d'Ariftote , & du bonfens.Ainf Triftan 

ayant été moins obligé d'inventer , que 

de conferver la fimplicité de fon füujet, 

fon imagination s'eft trouvée en pleine& 

entiére liberté dans fon véritable do- 

maine , qui eit la carrière des paflions. 

Les changements arrivés dans notre lan- 

gue ont obfcurci éclat & défiguré les 

plus beaux traits de la Mariamne de 
Triftan ; enforte qu’on ne pouvoit plus 

Ja foufftir dans le même état {ur leT héA- 

tre , où on l’a autrefois fi juftement ad- ; 
mirée ? C’eft ce qui a déterminé M. 
Rouleau à corriger les expreflions baf- 

fes & obfcures , pour re a la Na- 

tion un original excellent , en le réta- 

Ji) 
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bliffant à l’aide de quelques légères cora 
rections: En lifant la pièce on s’apper- 
cevra- que l'Editeur, pour conferver à 
Triftan fon air ancien... a été très-cir- 
confpeét dans les changemens ; mais je 
ne {cai fiavec les nouveaux agrémens 
qu'on a donnés à certe Tragedie , elle 


pourra {e foutenir fur le Théâtre: de. 


Paris : il y a encore plufieurs expreffions 
2Y P P 


qui ne plairont pas à.des oreilles excef. 


fivement délicates, NE 
ÉUEIX LP Hlsles 
Tragédie ; 


par M. de NOLTALRE 


Lo 


peux ; bien déclamés ; des tentences ad= 
mirables, des traits brillans d'imagi- 
nation ; enfin des beautés de détail à 
l'infini. 


F E viens de voir la premiére reprélen< 
# tation dela Tragédie d'Eriphile. j'ai. 
entendu des vers magnifiques & poin- 
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DIDON, 
Tragédie , 


par MA. le FRANC. 


Tom. I 


UE une des plus belles pièces qui des Obt. 


depuis Jongtems ait paru {ur notre 
Théâtre , & il eft bien glorieux à un jeu- 


ne Auteur , d'avoir traité avec tant de 


fuccès un fujet qui avoit paru jufqu'ici 
aflez peu dramatique. Le ftile en eft pur 


& élégant ; la verffication énergi- 
que ; noble & coulante; les penfées 


brillantes & juftes , la conduite judi- 
cieule , le dialogue régulier , les firua- 
tions touchantes. 11 y à d’ailleurs de 
fort belles fentences dans la pléce ce 
qui eftun des principaux ornemens de 


Ja Tragédie. Le défaut de contrafte dans 


les caractères a éré généralement re- 


marqué ; & il faut convenir qu'il n°y a 
pas aflez dans la piéce de ces différentes 
paflions qui fe croifent les unes avec les 


autres, & d’où nait l’intérèt qu'on prend 


a la Tragédie, 
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THOMAS MORUS;: 
Tragédie ; 


par JACSERRE: 


VErre piéce n'eft pas d’un ridicule 

plaifant , c’eft une réfléxion qu'il 
eut été à propos de faire avant de la rc- 
imprimer. La fameufe Tragédie de 
fainte Reine , ornement de la Bibliothe- 
que blene , toute impertinente qu'elle 
eft , caule une efpèce de plaifir au lec- 
teur , qu'il ne trouvera jamais dans l'in- 
fipidiré de celie dont il s’agit. Après tout 
c'eft dommage que cette Tragédie ne 
foit pas angloite ; elle auroit mérité 
peut-être un éloge de la part d’un bel 
efprit , quia pris la peine de nous étaler 
des fcénes tragiques du Théâtre anglois, 
aufli impertinentes pour le moins que 
celle de Thomas Morus. 


4 
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ABENS AI D, 
Tragédie , 


par M. l'Abbé le Braxc. 


NETre Tragédie à un fuccès qui Tom. T, 
@ fait en quelque forte autant d’hon- ss Fa 
neur aux applaudiflemens qu’à PAuteur ‘ ©? 

même. Le fujet eft intéreffant. Si l’on 
excepte quelques endroits foibles , il 
n'ya rien de vuide, rien de forcé dans la 
conduite de la piéce. Tousles caractères 
font foutenus , juftes & afez bien con= 
traftés , les fentimens vifs & naturels, 
les coups de théâtre ménagés avec art, 
l'intrigue nouée avec génie , la caraftro- 
phe judicieufement préparée , & impré- 
vue jufqu'à la fin. Îl n’y a pas dans la 
piéce aflez de beautés de détail. Son 
mérite principal confifie dans un en- 
femble , qui la fait moins briller par. 
fesparties , que par la liaifon que fes 
parties bien raflemblées ont entr'elles. 
D'ailleurs , les fenrences n'y font pas 
exprimées avec affez d'élégance , de di- 
gnité & de force. Il paroït que lPAu- 
teur dans tout le cours de fon Ouvra- 
ge a donné toute fon attention au fond 
des chofes, & n'a eu qu'un médiocre 
égard à la conftruttion des vers. 
Lvj 


Tome Il, 
des Obf. 


DAT 270 


Tom. TI. 
pas, 88: 


204 Tragédies: 


LA.MORT DE CESAR;* 
Tragédie , 


par : M. de VOLTAIRE: 


ms Ans cette Piéce ; compofée de 
À_Z trois aétes , il n’y a ni femme, ni 
amour. Tous les perfonnages s y tutoïent 
comme coaux, & Brutus même tutoie 
Céfar, qu'il reconnoit pour fon pere, 
& qu'il ne laifle pas de vouloir affafii- 
ner. Ce Romain , plus Quakre que Stoi- 
cien , a des fentimens plus monitrueux 
qu'héroiques.Si cette piece dont le plan, 
{a éonduite, le dialogue, le ftile & les 
penfées font dans le goût du Théatre 
anglois , pouvoit être un peu utile aux 

aœurs , en infpirant un zéle généreux 
pour la patrie & pour la liberté pu- 
blique, elle pourroit oufii dans un au- 
tre fens leur être préjudiciable ; par 
l'exemple d'un -courage féroce & déna- 
turé. Cette tragédie (fi on peur lui don- 
ner ce som) malgré tous fes défauts 


porte toujours l'empreinte de fon Au-, 


teur , c'eltà-dire, d’un grand génie 8T 
d’un orand écrivain. On yadmire plu. 


fieurs penfées vives, mâles & neuves ’ 


& de fort beaux vers. Mäis qu'il y en 


de foibles & de durs! que de mauvaile, 


| 
| 
| 
l 
| 
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rimes! je crois que l’Auteut, dont Îles 


Jumieres , les CRE & la réputation 


font fort au-dellus de la critique, ne 


tegarde lui-même CET Ouvrage que 


comme une tentation fi ee En la 
livrant a un théâtre de Collése, il a 
prétendu eflaier & faire ONASTE en 


France le goût du tragique Anglois ; $ 
je fuis- perfuadé enfin, quil n'a jamais 


fait cette pièce pour la fcène Françoi- 
fe, encore moins pour l’impre effion. 
Comme M. de Voltaire m'avoit man- 
‘dé que l'E’diteur avoit extrémement al- 
teré fa piéce, j'ai eu la curiofité d'aller 
voir l'original chez M. l'Abbé Affelin. 


Provileur du Collège d'Harcourt , qui 
a bien voulu me permettre de Pexami- 


ner. j'y ai trouvé en efet plulieurs dif- 
| férences importantes. Au furplus je 
| puis aflurer que je fçai de fource, & a 
ln'en. pouvoir douter, que M. de Vol- 
taire naeu aucune part, ni direëte ni 


indirecte à l'édition aff a paru ici. Les 
l'Édi 


fautes groflieres de teur mavoient 
prévenu contre la piéce , & me l’avoient 
fait regarder taie une ébauche in« 
(forme, du moins en plufieurs endroits: 


| LE of jginal Iàâvec RASE a changé mes: 
|idces. On ne peut trép louer la ma+ 
|miere délicate dont l'Auteur s'eft tiré 


Tom. 11, 
des Obf, 
PAS 24e 


206 Tragedies. 

de l’embarras ou le mettoit la verité 
de l’hiftoire , qu'il n'a point altérée , 
quoiqu'il-ait épargné à Brutus le crime 
du parricide. Certe Tragédie confidérée 
dans fon genre ifolé, & dans fa fin- 
gularité théâtrale , eft à mon gré unex- 
cellent Ouvrage, digne de pafñler à la 
poftérité avec tous les écrits du même 
Auteur. Et ce jugement que je porte 
fur le manufcrit original , & non fur 
l'imprimé , peut s’accorder fans peine 
avec tout ce que j'en avois dit précédem- 
ment. I] n’y a que les bons écrits qui 
méritent dêtre difcutés ; la critique 
qu'onen fait tourneà la gloire des Au- 
teurs & au profit du public.iSi Ja 
mienne en général n’eft pas toujours 
exacte, elle eft au moins toujours de 
bonne foi & fans aucune partia- 
lité. 


TRE CLP IES Te 
Tagsédie , 


par M. MoRAN D. 


Uorques cette Tragédie ait eu 
peu de fuccès, elle n'eft pas fans 
mérite. Il y a des {cénes rouchantes , 
& des vers bieit faits, qui dans une 
autre faifon auroient püla foutenir plus 
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long-tems. Cette piece, loin de faire 
deshonneur à M. de Morand,donne lieu 
de préfumer qu’il peut aifément naître 
de lui quelque autre Ouvrage qui fe-- 
ra autant eftimerfon talent, quonel-. 
rime fa politefle & fa modeftie. 


PHARAMOND ,, 
Tragédie , 

par M.de CAHUSAC. tome. Vi 

Q U OIQUE cette Tragédie plaile no 

àune partie du public , a caute 
de plufeurs vers tournez avec efprit , 
& parce que d’ailleurs elle eft bien 
jouée , on peut dire néanmoins en gé- 
néral que ce n'eft ni un ftile pur , ni 
un ftile élégant , digne du Corhurne.On 
croiroit que l’Auteur Le feroit plus exet- 
cé dans le genre familier & comique 
ue dans le tragique, & qu'il auroit 
plus de talent pour les fcénes “folées , 
que pour les piéces d’fntrigue & de gé- 
nie. Il court apres les antithèles , {ans 
fe mettre en peine ni de la juftefle , ni 
de la majefté, ni du nombre de la dic- 
tion , qui conviennent à la Tragédie. À 
l'égard du fujet, il ne ma point paru 
théatral. Nul art, nul contrafte : l'in- 
téréc crop partagé ne peut fe fixer fur 


Tom VIT, 
des Obf. 
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- TémS-en-téms moins un Héros qu'uns 


fat:il eft poli & brutal, philofophe# 
& barbare. Le premier acte eft auflis 
froid qu’inutile à la pièce dont il net 
donne pas la moindre idée : à peine 
{çäit-on au fecond de quoi il s’agit. L’Aus 
teur n'a eu d’ailleurs aucun égard à lak 
vérité hiftorique , & encore moins aux 
mœurs des premiers François qui atta-M 
querent les Gaules. | 5 


MIO LES 
Tragédie , 


par l'Abbé N aADaAL. 


Ï À verffication , aflez bonne en 
ls plufieurs endroits , eft quelque 
fois embarraflée & louche :ily a quel 
ques endroits trop ampoulés. Un peu 
plus de force & de précifion dansg 
certain8Mentimens bien amenés en au 
roit relevé la béauic. Il y a quelquesi 
coups de théâtre, qui font un bel efec.M 
En général la Piéce m'a paru bien con-M 
duite , & comparable en ce point à n05% 
bonnes Tragédies. J'aurois pourtant 
voulu qu'elle eût fini par la cefion du 

Trône, & qu'on eût fupprimé la fuiceh 
de Movie, } 


Tragédies: 20ÿ 
MAHO ME, 
_Tragedie, 


par M. dela Nour. 


“ 


#Omme le ftile de cette piece eft r. xvirri 

4 fort in*gal, que le dialogue y pa- des Obf. 
oi enflé & peu dramatique , & que les rt 
cenes ne femblent pas d'ailleurs aflez 
ces, elle n’a pas dû avoir fur le pa- 
jer autant de fuccès qu'elle ena eu fur 
e Théâtre. D'ailleurs le dénouement , 
qui avoit été univerfellement condam- 
é par les Spectateurs , révolte encore 
Lusles Lecteurs. Ge n’eft point là le 
ente d'horreur , que doit exciter la 
Lragédie. | 


D OÙ AR D LIL 
Tragedie , #4 


gs par M. GRESSET: > 


% ErrEe Piéce eft noblement écrite , Tom. XX, 
4 clégament verfifiée , & magnifi- ot 
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juement fententieufe.C’eft un fiample | 
kecueil de traits ingénieux & brillans , 

ue quoique la Tragédie foit un peu 
éfeQueule du côté du plan & de la. 
onduire , on ne peut s’empècher d’a- 


oir une idée bien-avantageute de celui 


. 
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qui a enfanté un Ouvrage fi plein d’ef-\ 
prit. Ce font plufeurs diamans pré 
cieux , dignes peut-être d’une autre en" 
chaflure. Qu'on dife que les vers pour 

* la plûpart font élégiaques ou lyriques } 
il faut avouer qu'il y a fouvent dela 
force &'de la décence dans le ftile 564 
jene crains: point de dire que fi PAu-. 
teur continue de courir la carrière. 
dramatique , le Corhurne avec le tems! 
jen lui faire autant d'honneur , que 


a Mufetre & le Chalumeau lui en ont 
fait jufqu'ici. 


INESDECASTRO, 
Tragedie , 


par M. de la Morts. 
T. XXVII Cr PACCE Fee depuis le com-. 


des Obf. mencement jufqu'à la fin contrai- 
pag. 253% re au bon fens; c’eft un tiffu perpétuel" 
de contradidions , & d’ailleurs elle c{t 
pleine de vers plats & d’expreflions 
barbares. Malgré cela certe Tragédie as 
continue d'être repréfentée avec fuc-" 
cés. Je n'en fuis point furpris : le {ul 
jet eft intéreflant, & il y à des fituat 
tions touchantes. Le commun des. 
Spectateurs n’eft ni attentif ni délis 
cat, & la plupart écoutent fans rcflé= 
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xion ; pourvu que le sros d’une Piece 
offre des chofes touchantes , quoique 
mal exprimées , & que le fond , inde- 
pendaniment de l’ordre & du ftile, foit 
intéreffant , le parterre eft affecté. Il y 
a certaines beautés qu’on peut appel- 
ler des beautés populaires ; ce {ont celles 
à qui enlévent toujours les fuffrages. 
Voilà ce qui foutient & foutiendra 
encore longtems la Piéce d'Inés. Ce- 
endant je défie un homme d’éprit , qui 
ecoute en homme de goût . & qui fait 
attention à toutes-les parties du dra- 

ae & au flile, de la pouvoir fupporter. 
On fait plus sailément cette atten- 
tion lorfqu'on la lit ; c’eft pour 
cela que tout le monde convient qu’el- 
le eft fort mauvaife à la leêture. 7  piradores 

Parcourez tous les Royaumes de la littérairess 
terre, & toutes les Hiftoires du mon-?#£: ** 
de , vous ne trouverez rien qui reflem- 
ble à la Princefle Conflance de. M. de 
la Morte ; c’eft une héroïne chiméri- 
que & un vrai phantôme. J'ole dire 
même qu'une femme de ce caractère, 
s’il étoit poflible, feroit une forte & 
une imbécille. 

Conflance fçait que D. Pedre , qu'el- 
le aime éperdument, ne Îa peut fouf- 
ri maloré fa haure naïflance & fon 
extrème beauté. Il lui préfere ; non pas 


2 
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une autre Princelle, mais ‘une fimple » 


fille d'honneur , une Demoifelle-fui- 
- vante. Peut-on voir un mépris plus pi- 
quant £ Cependant nul reflentiment 
dans le cœur de cette Princeffe amou- 
reufe ; nulle envie d'en tirer vengean- 
»] L s & D, 
ce. Ceneft point une victoire qu’elle 
remporte fur elle même par un effort 


de raïifon & de vertu; elle n’eft pas 


l 


} 
1 
4 
4 


même tentée de {e fachér. Quel carac- 


tère !: 
Tout le monde fcait que des deux 
grands Maïcres de la fcene , Corneille 


& Racine; l'un a repréfentédes hom- n 


mes tels qu'ils font, & l’autre tels qu'ils 


devroient être. M. de là Morte a peut 


être pris Corneille pour modele en cet- 
te Tragédie, & s'eft mis peu en peine 
_ de faire des portraits reflemblans , pour- 
vu qu'ils repréfentaffent le grand cou- 
rage & la haute vertu. Mais il s'eft 


trompé : il n'y a point de femme qui: Fe 


reflemble , ni qui doive reflembler à 
Conftance. Sa bétife eft trop groflière , 
& on amour trop plat. Si elle avoit 
tant foit peu de délicatefle & de cœur , 
ne feroit-elle pas fenfble à. l'affront 
ignominieux qu'elle reçoit ? n'en fe- 
roit-elle pas des reproches à celui qu'elle 
aime?Sa rivale, qu'elle connoit pour tele 
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le , feroit-elle fonamie comme il paroît ? 
En vérité la froideur de Conffance doit 
faire penfer à D. Pedre qu'il n'en eft pas 
fort aimé, ou que c’eft une femme fans 
efpric & fans cœur , & dont l'amour 
eft à laglace. 

Ce rôle de Conftance eft donc un 
caractere abfolument faux & con- 
traire aux mœurs & à la vra'femblance. 
Il y a une véritable contradiction en- 
tre aimer ,& enrre agir & penfer à la 
iManiere de Conftance. 

_ Il me femble avoir trouvé la raïfon 
pour laquelle M. de la Motte a imaginé 
ce caractère bifarre. Corneille à repré- 
fenté les hommes tels qu'ils doivent 


| 


être, Racine, tels qu’ils font. L’Au- 


teur d’Irés qui feroit fâché de pañler 
is leur imitateur , qui aime le seuf , 
& qui fe plait à créer, a pris un chemin 
différent. Il a reprélenté les hommes 
tes qu'ils ne font point , & tels qu'ils 
ne doivent poinc être. Cela eft hardi. 

| Il eft contre les mœurs qu’un pere 
Condamne fon fils à la mort fans exa- 
iminer à fond'toutes les railons qui 
(peuvent le juftifier & le fauver. Il y a 
de l'injuftice, de la férociré, & de 
a barbarie à en ufer ainf. M..de 
# Motte nous repréfente Alphonfe, 


| 
| 
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comme un Prince fage & modéré , &c 
comme un pere tendre. Comment done 
fe porte-t-il à des exces fi horribles ? Il 
menace fon fils des plus grands chati- 
mens , avant même qu'ilfe foit révolté, 
& feulement parce qu'il ne lui obéit pas 
au fujet du mariage. D. Pedre prend les 
armes pour fauver Înés. Le cas devient 
férieux ; mais D. Pedre les met bas à la 
vue de fon pere qu'il aime & qu'il 
refpecte. Ce pere tendre qui devroit 
fur le champ lui pardonner , ou fe con- 
* tenter de Je punir paternellement,prend 
la réfolution de le faire mourir. Il af- 
femble fon confeil. Mais ce n'eft que 
pour la forme ; car il eft d'avance déter- 
miné a lui faire perdre la vie. 

Il eft contre la vraifemblance que 
dans le‘péril où eft Inés au premier Ac- 
te, elle ne prenne point la réfo'ution de 
fe cacher. D. Pcdre n’avoit qu’a lui af- 
furer une retraite hors du Royaume; 
il auroit alors impunément rejetré tou- 
tes les propofitions importunes de ma- 
riage. Cependant elle demeure a Ja 
Cour , de peur, dit-elle, qu'on ne dé- 
couvre {es amours. En eflet le lieu eft 
très-propre à les cacher. D. Pedre ap- 
prouve {a raïfon, toute mauvaife qu elle 
eft ; il exhorte Înés à une grande dif- 
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crétion & à bien diflimuler leur com 
merce amoureux. Mais qui l’auroit cru 2 
ceft D. Pedre lui-même qui vaen 
étourdi , un moment après, découvrir le 
myftère & avouer tour. 

Pourquoi l'Ambaffadeur de Caftille , 
qui dit de fi belles chofes à la fcene II. 
du premier acte , difparoit-il tout-à- 
coup pour ne plus revenir? On n’eft 
point accoutumé à voir {ur le Théâtre 
des perfonnages un peu importans s’é- 
clipler ainfi; on veut qu'ils tiennent 
leur rang jufqu’à la fin ; on n’aime point 
à faire connoiflance avec eux pour un 
moment ; quand ils quiitent la fcène , 
on compte quon les reverra, & on 
eft fâché de voir que ce ne font que des 
Paffe-volants. 

N'eft-il pas contre l’ufage des na- 
tions , & contre la politique des Prin- 
ces , qu'un Ambafladeur fouffre qu'on 
le renvoye chez lui avant la célébration 
d'un mariage pour lequel il eft député 
par fon maitre ? Ne doit-il pas hâter ce 
mariage & en être le témoin ? Je ne 
{çai pourquoi ce mariage eft regardé 
comme une chofe à laquelle Ferdinand 
Roi de Caftille s’intérefle infiniment, 
& qui pourroit même être la caufe 
d'une ouerre fanglante entre les deux 
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“Rois. Par la harangue de PAmbafñaz 
-deur il ne paroît nullement que ce ma-" 
‘rage foit une affaire d'étar. Aufh new 
‘penfez pas que Ferdinand ait député, 
our cetre ambafflade un homme ha= 
Lie un fn négociateur. Comme il ne 
s’agit que d’un fimple compliment , il, 
n'a eu befoïn que d'un beau parleur »: 
que d'un bon Rhéroricien. On vérras 
dans la fuite que le Roï avoit aflez mali 
choifi, & que cet Ambafladeut  neft: 
qu'un difeur de Phœbus , un préc'eux 3; 
un miférable Crateur. | à 
je ne {çai pourquoi cet Ambaffadeur ; 
( apparemment quelque échappé des 
Collége , qui {éait haranguer & ne {cait: 
point vivre, ) entre chez le Roi d’em-. 
bleé fans être annoncé. C’eft le Roï lui=® 
même qui l'annonce en le voyant (S'a 
qui le préfente à la Reine. Quece bé. 
vues ! que de méprifes, que de fautesh 
contre la bienféanec en tout éela 11° © 
Il faut avouer que felon l'idée de MA 
de la Morte , il fe fait quelquefois dé 
grandes révolutions dans'le cœur hu 
main. Alphonfe dans les premiers actesÿ! 
de la pièce , regarde avec horreur Vins 
clinarion que D. Pedre a pour Inés. Le 
feul foupçon d’un mariage fécret le fait? 
frénuir , & fait fortir de {a bouche des 
| mienacesi 
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menaces terribles. C’eft ce fecret hyme- 
née qui remet Inés en grace au cinquié- 
me acte, & fauve la vie à D. Pedre. 
C’eft ce nœud criminel dont l’idée pa- 
soit fi affreufe au Roi, qui à la fin de 
la pièce le touchera , le fléchira , le 
charmera. O qu'il y a d’inconftance 
dans l'efprit de l'homme, & qu'il ef 
utile d'en connoître les bifarreries & les 
contradictions comme M. de la Motte! 
On n'eft point alors efclave d’une exac- 
titude {crupuleufe fur lobfervation des 
caractères. On les change à fon té» & 
d'un grand Roi quia paru fage politi- 
que, mais dur & infléxible pendant le 
couts d’une piece, on en fait à la fin 
un pere tendre & complaifant , un 
bon-homme , un vieillard foible, un 
Monarque bourgeois, 

Il eft vrai que pluficurs ont ri à la vue 
de trois perits enfans conduits par leur 
gouvernante qui leur fait faire fervi- 
teur au Roi. On ne fçauroit dire que ce 
fpeétacie foit ridicule | & cependant il 
fic rire. Pourquoi cela ? c’eft que l’en- 
fance paroït dégrader la {cene où l’on 
eft accoutumé de voir des hommes faits 
& raiionnables & rien de puérile.S: Pon 
faifoit mon:er dans la chaire d’une Egli- 
{e un enfant de {epi an, pour y débi- 
Tome IF, 
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ter un fermon appris par cœur & pro 
noncé avec une certaine onction enfan- 
tine, j'en feroïîs peut- être touché , mais 
peut-être auffi ferois-je tenté de rire. 
Les enfans d'Inés offrent à l'efprit & 
au cœur un certain tragique ; mais leur 
petire figure {ur la fcène n'offre aux 
yeux qu'un comique méprifable. Le 
doute feul ou le parterre à été , felon 
M. de la Motte, s'il devoit rire ou pleu 
rer, eft une fatyre échappée à cet Auteur 
contre lui-même. 

Commeles{entimensdu Publicne font 
nullement partagés fur le mérite des vers 
de M.de la Motte, & que tout le monde 
convient quen particulier ceux d’Inés 
de Caffro {ont trés-mauvais , il n'y au- 
roit point eu de paradoxe à avancer 
d'un ton fimple & modefte que les Vers . 
de certe Tragédie ne valent rien. C’eft 
pour cela que j'ofe foutenir , perfritia 
fronte , & entreprens de prouver, que 
les vers de cette Tragédie font durs, 
plats , profaïques , pleins de folécifmes 
& de here | 

Je dirai d'abord en général que pref- 
que tous les vers de cette piéce font ha- 
chés : défaut confidérable dans tout. 
Poëme, mais furtout dans la Tragédie 
où le file doit être lié, majeftueux , fou 
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tenu, & où les bâtons-rompus font un 
efret très- mauvais. Voyés les fix premiers 
vers d'Inés de Caffro, quels vers ! Ce 
font fix Alexandrins faux-fillez , je ne 
fçai comment. Toute la piéce eft à peu 

près de même , ce n’eft point une vet- 
fification travaillée avec foin ; c'eft un 
Ouvrage de dépêche & mal coufu. Ce 
font des pierres quelquefois affez bien 
taillées ; mais pofées les unes à côté des 
autres , fans chaux & fans ciment. Le 
bel édifice ! : 

Deux chofes font inconteftables ; la 
premiére que la Tragédie d’fnes a pare 
très-belle fur le théâtre; la feconde 
qu'elle paroït aujourd’hui fort défec- 
tueufe fur le papier ; c’eft un jugement 
unanime ; ileft donc manifefte que l’ac- 
tion d'un grand Comédien eft un pref- 
tige , un charme , un enchantement , & 
& qu’on {e doit fort défier des fuftra- 
ges du parterre. 

On pourra mobjecter ici, qu’une 
Tragédie toujours deflinée au Théatre, 
ne doit être confidérée que comme une 
perfpective ; que des-là qu’elle plait au 
Spectateur attentif , elle peut fe paller 
de plaire au Lecteur délicat ; qu'il y a 
toujours un vrai mérite à fçavoir Ge 
prendre l'admiration ; qu'un fpe&acle 
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_eft beau, quandille paroît. Qu'impor- 
tent alors les réfléxions tardives des 
connoifleurs. 

Mais fi cela eft vrai, qu'elle fureur 
de vous prodiouer à limpreflion ! Que 
me confervez-vous à l’ombre , la frai- 
cheur de vos lauriers , fans les expofer 
à fe flétrir aux rayons d’un foleil trop 
éclattant ? Jouiflez d’une gloire que 
perfonne ne vous difpute ; fuivés la 
deftination naturelle de votre Ouvra- 
ge: ne vous Montrez que de loin ; con- 
tenrez-vous d'éblouir , & ne permettez 
pas qu'on vous touche , qu’on vous ma- 
nie, qu'on vous confidere de près & de 
tous les côtés. 


ML RO )ES 
Tragédie , 


par 2. de VOLTAIRE. 


3 ÿ 
TEUR dela Lettre [x Me- 
T. XXXIT. : AU Jr la Me 


des Obf, 


rope de A. de Voltaire ne s’eft 


page 214e propolé que de faire voir les conformi- 


tés de la Tragédie nouvelle avec celle 
de M. Maflei & leurs différences. Il au- 
roit pu faire mieux fentir le befoïn que la 
Tragédie Italienne avoit d’être extrème- 
ment corrigée pour être fupportable ; la 
fagefle avec laquelle l'Auteur François ; 
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dédaignant de copier le premier acte 
qui eft ridicule däns l’Auteur [ralien, 
n'a fuivi que les quatre autres ; le bon 

oùt qui a fait faire plufieurs changemens 
à M. de Voltaire dans ces actes ; en 
forte qu'il ef fupérieur à M. Maflei 
dans tous les endroits qu’il a jugé dignes 
d'être adoptés. Si M. de Voltaire na 
pas la gloire de l'invention dans fa pièce 
de Mérope, M. Mafñei ne l'a pas non 
plus dans la fienne ; puifqu'avant qu'el- 
le fut née , il exiftoit deux ou trois Te- 
lephontes & un Amafis. Il eft toujours 
bien glorieux de fçavoir perfectionner 
les Ouvrages d'autrui , furtout quand 
on fçait créer foi-même , & qu'on pañle 
commé M. de Volraire , pour avoir le 
génie de l'invention à un dégré peu 
commun ; ce qui paroït par fes autres 
Pieces de théatre. 

M. de Voltaire gagne toujours plus à critique de 
être vendu que joué. Sa Tragédie , fous Mérope, 
la forme & le nom d’Amafis , a eu plus RME 
de cent reprélentations. Combien en- 
core n'en at-elle pas eu dans [a langue 
Italienne , malgré toutes les chofes ri- 
dicules que le Traduéteur françois a été 
forcé d'en retrancher. Ces pauvrerés 
ültramontaines n’ont eu garde en bon- 
ne politique d'être oubliées dans la pré- 
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face de M. de Voltaire addreflée à M. 
Maffei même. On eft feulement fàché 
de le voir faire tant de complimens 4 
un Auteur étranger, qui à ofé traiter 
le théâtre des François avec la derniere 
indignité , jufqu’à le qualifier d'infamia 
francefe. On n’eft pas la dupe en Italie 
des politefles françoiles. La doucereufe 
Préface de M. de Voltaire eft cruelle 
pour l’Auteur Italien , auquel on nê 
déguife prefque aucune des impertinen- 
ces de fon ouvrage. La gloire de la fta- 
tue érigée à l'Homme vivant eft un foi- 
ble dédommagement. L'Italien avoit 
pillé Amafis , & l'avoir défiguré ; M. 
de Voltaire a revendiqué le larcin , & a 
reftitué avantaseufement à notre Na- 
tion ce qui lui appartenoir. Après cout , 
Mérope eft un fujet de tous les tems & 
de tous les pays , traité autrelois par 
Euripide , & dont Ariftote & Plurarque 
font mention. 

Quelque honneur que cette fuperfé- 
tation dramatique ait fait à M. de Vol- 
taire dans l’efprit du vulgaire , le Con- 
noifleur trouve encore bien des chofes 
à redire dans le thème corrigé , furtout 
dans ce qu’il y a de neuf. 


Queft-ce que cette intrigue,cette anar. 


chie de quinze ou feize ans , que le 
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Pocte fuppofe? L’Etar pouvoit-il être 
quinze ou feize ans fans Roi, fans gou- 
vernement ? On répondra que la Reine 
Merope gouvernoit, & que Poliphonte 
étoit fon Lieutenant général. Mais puit- 
que depuis quatre ans elle avoit des {u- 
jets fi bien fondés de fe défier de lui, 
fuivant la lettre de Narbas, que ne fai- 
foit-elle périr cet homme dangéreux , 
comme elle le pouvoit , étant revêtu du 
pouvoir fouverain? Quelque puifflant 
qu'il fût qu'en feroit-il arrivé à la Rei- 
ne? Les ennemis de Poliphonte auroient 
été fes partifans. Voila une Reine bien 
foible & bien timide ! Elle fcavoït par la 
même lettre , que fon fils Ecifte vivoit, 
ayant au moins feize ans : que ne le’ 
failoir-elle donc venir immédiatement 
après avoir fait périr Poliphonte ? Evifte: 
neüût-il pas été auflitot reconnu pour 
Roi par les Meffeniens ? Si la Reine 
_croyoit Poliphonre foumis & fidele, il 
eft clair que puifqu’il étoit fon défen- 
feur , & faifoit trembler tous les enne- 
mis du Trône , elle ne devoit pas balan- 
cer à faire chercher Ecifte , même avant 
d’avoir reçu la lettre de Narbas. | 
Mais d'un autre côté, comment Poli. 
phonte,cet homme ambitieux , ce meur: 
trier du Roï Crefphonte , ce vainqueus 

| et en 


& 214 Tragédies. 

de tous les ennemis de l'Etat , ne peut 
11 dans l’efpace de quinze ans recueillir 
le fruit de fon crime » Cela eft inoui 
dans l'Hiftoire & abfolunient incroya- 
ble. Un fcélérar qui, a ofé tremper fes 
mains {acriléces dans le fang de fon 
Prince, devoit dès lors avoir fà partie 
lice ; tout devoir être applani pour fon 
_ufurpation. Voici cependant un homme 
qui après avoir affafliné fon Roi & egor- 
gé la famille Royale , laifle vivre tran- 
quillement la Reine qui la laifle en re- 
pos pendant quinze ou.feize ans après 
fon parricide & il eft éloigné du Trône 
durant cet intervalle de tems. Mais 
qu'a-t-il fait durant ces quinze ou feize 
années ? il 4 chaffé les brigands de Pylos 
Œ d'Amphryfe. Ce font tous fes ex- 
ploits. Ces brigands doivent-ils l’'empé- 
cher de mettre la couronne {ur fa tête ? 
Il n'y a aucune vraifemblance dans 
toutes les fuppofitions de l’Auteur. 

D'où vient cette curiofité, cet em- 
preflement de la Reine pour voir un 
jeune homme arrêté comme coupable 
d'un meurtre ? Pour trouver cette curiofi- 
té digne d'une Reine, il faut fuppofer 
qu'elle avoit réfolu de s'informer de 
tous ceux qui déformais tueroient quel 
qu’un dans la Grece : ce qui eft ridicule, 
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Eft-il fenfé de fuppoler qu'Egifte , 
apres s'être défendu , & avoir tué un 
ajufte agorefleur , s’avife de traîner fon 
corps & de le jetter dans la riviere > 
Pourquoi cette circonftance bifarre ? 
Etoit- il néceflaire de copier lAuteur 
Italien qui ne l’a feinte riaiculement , 
que pour placer ici la noble defcription 
du bruit que fait un corps pefant, jetté 
du haut d'un pont dans une riviére ? 
Ceite action de jetter ainfi un cadavre 
dans l’eau , devoi: paroître dangereufe au 
meurtrier. Egifte avoit-il en ce moment 
perdu la raïon? Une telle penfée ne 
viendra jamais à un homme , qui s'étant 
bravement défendu contre des voleurs , 
pendant la nuit , {ur le Pont neuf, enau- 
roir tué un : cela n’eft jamais arrivé & 
n'arrivera jamais. La fuppoñtion heurte 
donc la vraifemblance, & ne peut être 
juitifiée que par lPaurorité du viarquis 
Mafei, ce fléau cerrible de notre Théà- 
tre François. 

Je ne comprends rien à cette armure 
que Narbas avoit emportée lor{qu’ils’en- 
fuii à Mellene , & qu'Egifte ,apres avoir 
tuc {on ennemi, a jettée pour nette p_int 
connu. Quel eftle vrai motif de cei e ac- 
tion ? on ne Le dit point. C’eft que ce.te 
armure jettcc ; ({ on ne içait pour quoi) 
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fera ramañlée & {ervira dans la fuite. 

Mais voici quelque chofe de bien plus 
extraordinaire. La Reine , & Poliphon- 
te meme croyent que ce jeune homme 
eft le meurtrier d'Esifte. Pourquoi le 
croyent-r'ils ?je n'en {çais rien; il n'y en 
a pas la moindre raifon : à moins qu'on 
ne dile que c’étoit alors la mode de croi- 
re fans examen tout ce qu’on difoit au dé- 
favantage d'autrui. On étoit donc alors 
follement & méchamment crédule. Mé- 
rope & Poliphonte font ici Le perfonnage 
de deux gens fans équité & fans cervel- 
le. Ils croyent quele pauvre accufé eft 
coupable précifément parce qu’il eft ac- 
cufé, lur le prétexre le plus vain & le 
plus puéril. 

Il ya certainement dans cette Piéce un 
grand nombre de Vers harmonieux ; 
mais il en eft aufli de médiocres & de 
mauvais. M. de Voltaire dans tous es 

uvrages refemble au Tintorer, ce fa- 


meux Peintre de l'Ecole de Venife, dont : 


les Italiens ontdit, qu'il avoit trois pin- 
ceaux : Zre penelli , uno d'oro, uno d'ar 
gento . altro di ferro. C'elt avec ces trois 
pinceaux qu'a été travaillée la Henrrade: 
fe {eul Uedipe eft l'ouvrage du pinceau 
d’or. Alors M. de Voltaire ne {çavoit fai. 


re que de bons Vers. Cependant onfent 
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toujours l’homme d’elprit & le grand 
Ecrivaiñ dans tout ce qui part de lui : 
c'eft qu'il pofléde l’art d’écre éloquent en 
Vers , ati le plus difhcile & leplus rare. 

Il paroit extraordinaire dans cette. 
Piéce , que Poliphonte, le vrai affaflin de 
Cresfonte , aprés avoir fait {on poilible 
pendant quinze ans pour éteindre dans 
Egifte la race des Heraclides, devienne 
fon protecteur lorfqu’il le connoît & le 
tient en {a puiffance, & qu'il époufe à 
fes yeux Mérope {a mere, fans que la. 
mour qui aveugle les plus profonds poli- 
tiques, puifle lui fervir d’excufe: caril 
n'eft point amoureux de Mérope. Cela 
nous paroïit contraire aux premieres lueurs 
du bon {ens. Il faut que Poliphonte 
foit fou, pour prendre un parti fi bifarre 
& fi coniraire à la {ureté. Aufli n'y a-t-if 
dans cerie piéce que du fpectacle, fans 
raifonnement & fans intérêt, 
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T. XXXIIIe 
des Obf. 


TXXXIII. 
&es Obf. 


PAZ. 259- 


ANTOINE ET CLEOPÆ 
Tragédie , 


par M. BoITEL. 


ETTé Tragedie renferme quel- 
ques belles Scenes, des penfées 


Re 


bhardies , des expreflions fortes, & de“ 


rands fentimens. Mais le plan & la8 
conduite de la Piece ne répondent pas à % 


ces beautés de dérail. D'ailleurs Île ftile 
eft quelquefois néoligé, & la dictiont 
peu correcte. 


MONTEZUM AS 
. Tragédie angloife ; 


Traduite de DRYDEN. 


tion dans cette pièce mais nul goût; 


Ï EF à beaucoup de génie & d'invens 
il: 


y a même peu de railon. D'ailleurs le 
ftile eft plus d'un infipide déclamateur » 
que d’un Pocie tragique. Le cinquiéme 


acte eft fort beau ; & toute la piéce en 


général , quoique brure & jans goût » 
annonce un grand génie.  - 
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SABI NUS, 
Tragédie , 


par RICHER; 


traduite en vers Hollandois. 


E fuccès qu’a eu cette Traduction , re Ks 
“foit à la leture ; foit dans un peg. 1374 
grand nombre de réprélentations , 
releve le mérite de la piéce ori- 
ginale , & füpplée à Péquivoque ac- 
cueil que le public lui a fait à Pa- 
ris. Comment une Tragédie , qui a été 
inédiocrement goûtée dans ceite Capi- 
tale, centre du bon goût .a-telle eu 
un fi prodigieux fucces à Amfterdam ? 
11 faut convenir qu'outre la condui- 
te, l'intérêt & les différentes beautés 
répandues dans cet Ouvrage, Îles Hol- 
Jandoïs ont pu être dérerminés à lefti- 
mer davantage , par rapppoit à un trait 


de leur hifioire qui y eft rappelle, 


Er 


Tor. 11, 
des Obf, 


PAS 


P'ASS OR ARMES: 


DOTE PESTE BPRCATREE Eu LARMES EEE EPTERTUES BERRNE PRESSE 
ee ho NU 


ER 


LES COURSES DE TEMPE, 
- par M. Piron. 


N Uorquesla Paggrele foit un 
genre froid , languillant & fade , 
oïa vu néanmoins depuis un an deux 
Comédies Paftorales réuflir aflez furle 
Théatre francois, je veux dire les Cour- 
Jes de Tempé, par M. Piron, & la 444- 
gie d'amour, par M. Autreau. La pre= 
miere eft unie piéce femée de vers heu= 
reux, & écrite agréablement. Le per- 
fonnage niais d'Hylas yjette un comi- 
que que les Paftorales n'ont point eu 
juiqu'ici. C'eft dommage que le fond 
de la piéce foit un peu bilarre. L’Epi- 
tre dédicatoire qui eft à la tête eft cres< 
ängénieufe. 
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LA MAGIE DE L'AMOUR; 
Paftorale ;, 


par M. AUTREAVW: 


, Æ Autreau , Auteur de la Co- 14 mime: 
1WA.médie des Amans i7n0rans » 
a tiré de cet Ouvrage, & d'un. petit 
Roman Intitulé ; Les Voillées de Thef- 
falie, lidée de fa Paftorale. Il ny 

a dans cette piéce que quatre perfon- 

nages , dont Sophilette eft le principal 

& le plus aimable; il y a beaucoup de na- 

turel & allez de délicarelle, fans aucune 
afteétarion. Le perfonnage de Candide 

mere de Sophilerte eft tort plar,les quef- 

tions qu'elle fair à fa nièce ne font plus 

de failonen cet endroir, & les répon- 

fes de Sophilerte fembient des redires. 
L'Auieur a joint à fa Paftorale une pié- 

ce ingénieule : intitulée ; Rodope ou 
l'Opera perdu. 


DRAME PASTORAL 
fur la naif[ance de J. C. 
par M. PERRIN. 


’E sT une fuite de Noëls Langue-T, xxvi4 
dociens & Provençaux. Ce pe it des Obl. 
Ouvrage doic être crès - agréable aux ee 
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AO qui font familieres avec e “ 


angage de languedoc & de Provence, & 
il plaira infiniment dans ces Provinces. 


Les aïrs qui font notés font fort jolis. " 


À l'égard des paroles , où il y a beau- 
coup de fimplicité, de fentiment & de 
piété, ( comme il convient aux acteurs 


qui font des bergers ) il n’eft pas difh- M 


cile à nous autres Francois feptentrion- 
naux d'en deviner le fens. Cette langue 
où il n’y a point d’e muet, eft très-favo- 
rable pour la mufique. La fin, qui eft 
l’adoration des Mages , eft en françois. 
C’eft une parodie trés - rouchanre de 
quelques beaux airs des Opera de lil 
luftre Rameau, 


C 
4 
Le 
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MO ONCE D'IEES 


EN CINQ ACTES. 


D'ESEL ANT EUR", 


Comédie , 


par M. ROUSSEAU. 


O N fçait que ce fameux Poëte a mis Nouvel: 
| en vers certe piéce qu'ilavoir d'a- Mar 
bord donnée en prole : C'eft fous cette pags 7 
forme & nonen vers, qu’elle a été pré- 
fentée. On prétend qu’elle eft meilleure 
de cette façon, parce que c'eft propre- 
ment l'original, & que verfifiée elle 
eft une efpece de: copie. Quoiqu'il en 
foit, tous les connoïfleurs & tous les 
gens d'efprit conviennent que cette 
piéce eft admirable , & cependant 
elle nattire qu'un nombre médio- 
cre de fpeétateuts. Dira-t’on qu'elle 
eftufée? mais il y abien des années qu'on 
ne l’a vue fur le théâtre ; elle a pour tout 
Paris la grace de la nouveauté. La VÉTie 


Nouvel, 
du Parn! 


ÆomelI. 
Pas. 433, 
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table raifon qui fait qu’on s’emprelfe fi 
peu de voir cette piéce, eft qu’elle'a 
été eompolée & repréfentéeil y a vingt 
ans. Prefque perfonne ne l’a vüe fur le 
théâtre. N'importe, elle n’eft point neu- 
ve, cela fufht pour la faire néohiver. 
Une rapfodie nouvelle plaît davantage 
aux François , qu'une excellente pièce 
ancienne. Ménalque n'a jamais vüû le 
Mifantrope nile Tarruffe , & nee ver- 
ra jamais; maïs jamais il ne manquera 
de fe trouver aux premieres repréfenra- 
tions de toutes les Comédies nouvelles 
des deux théatres. 


LES AM XSL NACE RE 
Comédie , 


par DUFRESNY. 


Ï L ya beaucoup d’efprit dans cette 
picce , & des vers fort heureux ; mais 
elle eft confufe , & Îles premiers Actes 
ent peu de chaleur, 
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HI LORIE CS: 


Comédie ;, 
par M. NerICAULT DESTOUCHES. 


Éxre Piéce a été extrêmement nouvel. 
applaudie , parce qu’elle eft inge- 1. ei 

nieule, plaifante, femée de traits neufs pags 19+ 
& touchants , bien conduite, bien écri- 
te, & bien jouée. On yrit & on y pleu- 
re avec un plaïfir ésal. Plus de précifion 
dans le caractère du Glorieux , auroît 
donné ala piéce plus de mérite. La Scè- 
ne dela lertre HéMhirée ne fignifie rien 3. 
Le Glorieux étant uñ homme de condi- 
tion , il ne fair que ce qu'il doit faire, 
& en cela il n’eft point glorieux. diéifette 
qui eftune Demoïtelle bien élevées, à 
trop les maniéres baffes d’une foubret- 
te du commun; ce qui choque encore 
plus lorfqu'elle vient à connoitre {a 
paiflance. Le Glorieux n’eft à lafin ni 
puni, ni affez changé. Le dénouemerit 

at cet endroit me paroît un peu dé— 
fectueux. Ces petits défauts n'empé- 
chent pas que la piéce ne foit digne de 
rous les applaudilfemens qu'elle reçoit, 
& je ne crois pas qu'on fe lafle firot de 
la voir, 


Tom.l. 
des Obf, 


pag 25. 


Tom, II, 
des Obf, 


PAS, 359 
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LE PREJUGE À LA MODE; 
Comedie. 


ETTe Piéce n’a rien perdu du 
CC tour à l’impreflion , & ceux qui ont 
ptis plufieurs fois du plaifir a la voir re- 
préfenter, en prenent encore à la lire. 
Cette Comédie n'eft pas aflürément dans 
le goût de Moliere; c’eft un fpeétacle 
noble & agréable ; mais ce n'eft point 
un fpeétacle vraiment comique; on y 
rit peu, ou plutôt on n'y rit point du 
tout; mais les mœuf$ n’y font point 
peintes , & le ridicule des hommes n’eft 
pas feulement effleuré. Au refte elle eft 
écriteavec une précilion & une élégans 
ce peu ordinaires , & il n’y a aucun ac- 


te où il n'y ait des traits piquans & des 


penfées neuves ; enforte que l’on peut 
dire que la forme emporte le fond. 


LA FENTE NL N DMTATIL FES 


Comédie , 
par ROMAGNESE. 


E fond de cette piéce eft vraiment 
A. dramatique ; elle eft bien conduite 


& bien dialoguée , & la verfification 


fans être profaique , eft naturelle & cou 
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Jante. Mais certe Comédie , dont l’in- 
trioue eft extrêmement nouce , occupe 
trop l’efprit, & fait quelquefois pren- 
dre le change , par le déguilement & les 
fuppoñtions des perfonnages , ce qui 
forme un é#broglio, un vuppo , très 
peu divertiflant: on peut encore lui re- 
procher un peu de fécherelle & de froi- 
deur, & de n'être pas aiflez plaifante. 
D'ailleurs l'unité de lieu n'y eft point du 
tout obfervée. 


ÉUILLE LP ACL. 
_ Comédie, | 


par M.FAGAN, 


Y E Public équitable répare de jour en Tom. rt 
L jour l'accueil peu favorable fait à ne 
cette Comédie, le jour de fa premiere ©’ Tom. IV, 
réprélentation. S'il eft difficile de fe dif" 7 
fimuler la faufleté des principaux carac- 

tères de cette piéce dont le fujet eft un 

peu hors de la nature , il faut convenir 
que ces défauts même donnentlieu à 

des beautés réelles , telles que font les 
maximes délicares , & les nobles fen- 
timens.de Clarice, & la victoire hé- 

roïque qu'elle remporte fur elle-même. 

Depuis la moitié du fecond acte jufqu'à 

TA » la piéce plait aujourd’hui à tous 

d 


} 
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ceux que l'événement de la premiere res: 
préfentation n’a point occupés. Toute 
la piéce enfin, qui eft dialoguée avec. 
efprit, & conduite avec art, offre de: 
temsen tems desmorceaux brillans. On 
ne peut pas dire qu'elle foit indigne de’ 
PAuteur du Rende7-vons à de la Pupi- 
le , pièces vraiment comiques, qui ont 
fait tant d'honneur à M. Fagan. 
Je ne puis croire qu'un homme d’ef- 
rit & de bon goût qui {çaura fe mettre 
au-deflus du préjugé , la life fans plaifir. 
Elle eft écrire dans toute la régularité & 
avec toute l'élégance qui convient à fon 
genre. Si elle n’a pas les traits faillans 
_& le ftile délicieux du Préjuge à la mo= 
de , je lui trouve plus d'unité & de 
plénitude ; lation eft mieux dirigée 3 
le {érieux y ef temperé par plufeurs 
traits plaifans, tirés du fujet. Malgré le, 
jugement avantageux que toutes les per-! 
{onnes bien fenfées porteront de cet Ou: 
vrage, il n'eft pas à croire qu’il repa- 
roifle jamais {ur le théâtre. ee ! 
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LE COMTE DE NEUÏIELI, 


Comédie , 
par M. de Borssi 


UT ETTEPiéce a euun trifte fort fur rom. tv: ; 
$_; le théâtre italien , pour lequel il : : ee 
| fat avouer qu'elle n'étoir pas faire. C'é- ?%#" 2 
toit pourtant une Comédie dansie goût 
nouveau qu'on voudroit introduire , 
c'eft-a-dire , dans le genre du Comique 
larmoyant. La verfification étoit couian- 

te & aile; & le fujer bien conduit. Mais 
toute hiftoire romanefque ne convient 

pas au théatre , & celle-ci en eft une 
preuve. L'amotr du Marquis pour Leo- 

nore , crue {a fœur , eft un endroit déli- 

cat , dont , malgré l’adreflede lAu- 

teur , quelques perfonnes ont été un 
peu bleflées. A peine cela eft-il fup- 
portable dans la tragédie , où l’éléva- 

tion & le férieux du genre ont quelques 
privilèges par rapport à Pimagination , 
& tempérent un peu les incongruités. 

Après tout , comme cette Comédie eft 

la plus trifte que j'aie jamais vue, on a 

pu y tolérer l'inconvénient dontils’agit. 
D'ailleurs M. de Boiffi y a obfervé tou 
tes des bienféances. 


Tom, VI, 
des Obf, 


LT 
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L'ENFANT PRODIGUE ; 
Comédie, | 


u 


par M. de VOLTAIRE. 


ErTEe Comédie maloré fes en- 
, droits répréhenfibles , a un fucees. 
qu'elle mérite par les grandes beautés. 


dont elle brille. Le goût fingulierde cet 
Ouvrage, qui ne reflemble à aucun de 
cegenre , la forme même de la verfifi- 
cation , qui eft neuve au théâtre, con- 
tribuent au concours des {pectateurs. 
C'eft une piéce où l’on pleure beaucoup, 
& où l'on ne rit pas moins. Mais, {ce 
qui eft à remarquer ) ce qu’on appelle 
le comique larmoyant n'y domine pas 


trop; & par-la elle ne fort pas abfolu- 


ment du caraétère de la Comédie. 
j'ai vû les fentimens partagés, au 
fujet de l'Auteur de la Comédie dont il 


, cu 1 se > L / 
s'agit. Pour moi je ne m'y fuis pas mé-- 


pris un inftant ; & fans prétendre ici dé- 
voiler le miftère , je dirai {eulement que 
le grand Pocte peut quelquefois fe dé- 
orader , en ofrant du bas & du trivial; 
qu il peut mettre furla Scène des rôles in. 
fipides , qu'il acru de bon goût dans fon 
cabinet, & débiter de froides plaifan- 
teries qui ont ri à {on imagination 


échaufiée 
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échauffé ; mais au milieu de toutes ces 
défeétuofités qui frappent les moindres 
connoifleurs ; le génie diftingué & rare 
perce. On reconnoit en général la fin. 
gularité du talent de l’Auteur caché , à 
la legéreté du file, à Penjouement du 
dialogue, à la finefle de quelques traits, 

& à l'élégance caractériftique de plu- 
fieurs vers frappez de main de Maître. 

Les traits inimitables dont cet Our VIL. 
vrage eftorné, l’admirable pathétique ds or 
qui y regne & quien a faitle fuccès , 273: 2Ÿ7: 
certains coups de Maître quis’y font 
fentir, l'harmonie & l'élégance des vers 
{ont-celädes fignes naturels de la plume 
novice d'un jeune homme ? 

Comme certe Comédie a été jouée Tom. x£. 
bien des fois, le public a eu le moyen  . 
de l'examiner & d'en juger. Cependant? us: 
je crains bien , comme il acoûtume d’ar- 
river à déemblables piéces | que lim- 
preflion ne lui foit pas aufli favorable 
que la repréfentation. On juge différem- 
ment au parterre & dans fon cabinet. 
Souvent l'éclat qui nous avoit éblouis 
d'abord, s’évanouit Jorfqu'on vient à 
examiner l'objet de plus près; & telle 
piéce a emporte prefque tous les fuffra- 
ges au théâtre , qu’on a daigné à peine 

Zom. IF, fr 
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lire lorfque la prefle l’a tirée du faux 
jour. Ce n’eft pas que je veuille dire que 
l'Enfant prodigue mérite un pareil fort, 
les beautés férieufes dont cette Comé- 
die eft ornée, doivent l'en préferver ; 
& d’ailleurs les circonftances font fort 
diférentes. Il y a dans les quatrième & 
cinquiéme actes des Scènes touchantes 
& bien travaillées , qui font connoître 
que le pathétique eft le vrai genre de 
l’Auteur. Ce n’eft pas précifément l'at- 
tendrifflant que les perfonnes debongoüt 
: blâment dansune Comédie, c'eft le mé- 
lange de cet attendriflant avec lé rifible, 
{ur-tout lorfqu'il domine. Le plaifantde 
fa piéce dont il s’agit n’a pas reufli. On 
peut dire en général que le langage eft 
négligé dans cetre Comédie ; qu'on y 
trouve des versoù la conftruction des : 
mots n'eft point françoife , d’autres qui | 
ne font point achevés, & la rime | 
manque abfolument. 


LA 
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L'ÉCOLE DES AMIS , 
À Comédie , 


_par LA CHAUSSEE. 


ErTe Comédie a été repréfen- 
CC tée avec une efpece de fuccès moins 
dû , à la vérité, au fond dela piéce qui 
n’eft point comique, qu'à un certain 
nombre d’endroîts touchans , & de 
vers bien faits , & à un dialogue 
toujours aile & élégant. Le perfonnage 
_ principal, qui eft Monrofe , a plû avec 
_raifon , par la noblefle de fes fentimens 
vertueux, & par {a probité admirable. 
À l'égard du genre de cette Comédie, 
genre qui ne lera jamais de mon goût , 
ila enfin reçu fon pañleport. Oui , ce 
genre de Comédies férieufes , fubiimes 
même & pathétiques , qu'on pourroit 
nommer des Tragédies bourgeoifes, ne 
pale plus à-préfent que pour du haut co- 
mique. Chofe étrange! Les Romans qui 
depuis quinze ans régnent fur nos che 
minées, veulent encore régner fur nos 
Théâtres ; car enfin les Comédies dont 
il s'agit , font-elles autre chofe que 
des Romans dialogués & en action? 
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LES DEUX NIECES, 


Comédie , 
par M. de Botsst. 
C E fpeétacle,qui a eu un foible fuccès 


{ur le Théâtre de la Comédie Fran- 
çoife , renferme certaines beautés , qui 
confiftent dans une multitude de lieux 
communs ; ingénieufement Exprimés » 
& dansun grand nombre de portraits 
d'imagination. Du refte les caracteres 
ont pen de naturel & de vérité. 

Je donne à cette piéce le nom de 
Spettacle , ne pouvant appeller Comé- 
die un Ouvrage où il n’y a ni plan, 
ni liaifon, nifuite, ni intrigue, ni dé- 
nouement , & quine coufifte qu'enlieux. 
communs , & en portraits que font. 
{ans cefle des perfonnages fans carac- 
rére & fans intérèr. Tous les A Cteurs 
de la piéce font des peintres : cent vifa- 
ges différens paffent fucceflivement fous 
vos yeux ; VOUS CIOYEZ feuilleter un por- 
re-feuille d'Odieuvre ; fice n’eft que fes 
portraits font plus conformes aux ob- 
jets réels. se tout , cette piéce , dont. 
un certain fuccès ne feroit pas d'hon- 
heur au goût du public, eft capable ; 
dans un {ens, d’en faire à l'Auteur 3. 


D 


è 
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qui a cu y femer plufieurs vers heureux, 
& y placer de tems en tems aflés d’ef- 
prit. Il peut arriver aufli que lun & 
l’autre s'accordent parfaitement fur le 

nérite de la Piéce, L'Aureur peut l'avoir 
donnée au théâtre, & le public s'em- 
preffer à l’y voir, comme un Ouvrage 
fingulier, plus digne de fa curioftéque 
du fuffrage des connoiffeurs. 


LA METROMANIE, 
Comédie , 


DAT dis VIRON: 


ETTE Piéce , dont le fuccès écla- 

Æ# tant me çaufe d'autant plus deplai- 
fir , qu'il fait voir que fans avoir recours 
aux Scenes métaphyfiques ou attendrif- 
fantes, on peut encore réullir à traiter 
des fujets dans le goût du Comique or- 
thodoxe, a du génie , du feu , des 
faillies , de l'harmonie même, & des 
endroits d'une beauté parfaite. 

La critique oferoit-elle attaquer une 
Piéce brillante , dont le fuccès eft 
l'éloge du difcernement public, & de 
l'équité moderne ? Pourroit-elle entre- 
prendre de franchir ces rochers du Par- 


malle, hériflés de ronces & d'épines , 
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âores , efcarpés , {ur lefquels il femble 
que les Mufes étonnées ayent pris plai- 
fra couronner, au milieu des nues ; 
le grand Poëte, Auteur de cet ingénieux 
Ouvrage? D'ailleurs la critique n'eft- 
elle pas intereflée elle- même à la répu- 
tation d’un de fes précieux fuppôts , quis 
dans cette Piéce fur-tout, Pa fait triom- 
pker avec tant de liberté & de gloire ? 
Ona cru voir l'ancienne Comédie grec- 
quereparoitre, & Ariftophane revivre. 
La métamorphofe d’une nouvelle Iphis, 
t'oPrérele devenue Poëte , & protegée 
fous le fexe féminin par le péricdians 
Meflager des Dieux, a fçu fournir les 
traits les plus plaifans au génie vraiment 
comique de l'Auteur. La critique goit 
donc être fort contente de lui, &nen 
parler que pour le combler d'éloges. 
Mais la critique fçait-elle louer ? Ef- 
fayons. 

On eft las de voir fur le théâtre des 
Comédiesintéreffantes.Intrigues,nœuds 
vraifemblances ménagées, font des ref- 
fources triviales : les Scènes tendres , 
finement dialoguées , commencent a 
affadir le fpectateur. Moliere a joué 
des défauts ordinaires ; il a reprélen- 
té des caractères , tels que la Socié- 
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té en offre chaque jour fur la Scène du 
monde , & où l’art femble fe confondre 
grofliérément avec la nature. Ici c'eit 
un {pectacle tout différent, Que de gé- 
nie , que d'efprit n'a-r'il pas fallu , pour 
former une Comédie amufante en cinq 
Actes, fans intérêt, fans intrigue ! Plus 
d'un caractère idéal & fans exemple à 
{çu plaire dans l'Ouvrage de M. Piron : 
la pure imagination ne fut jamais fi heu- 
reufe. Le ridicule expofé fur le théâtre, 
eft ordinairement inconnu aux perfon- 
nages que le Pocte en a revêtus. Ici, au 
contraire ,. on voit un des plus extrava- 
gans perfonnages de la Piéce, un Me- 
cene Bourgeois, un riche & vieux Ri- 
mailleur , connoitre diftin@ement fon 
impertinence, & fe mocquer hautement 
de lui-même, | 

Tout le monde fçait affés que le gé- 
nie de M. Piron s’eft formé lui-même : 
il eft à lui-même fon modéle. II me fuf- 
fit de vous dire en général , que je trou- 
ve dans le cours de certe Comédie , 
qui eft d’un goût tout nouveau, autant 
de génie que d’efprit, & fije l’ofe dire, 
autant de jugement que d'imagination. 
C'eft ce quebien des gens font incapa- 
bles d’appercevoir. Car enfin tout y eft 
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préparé , amené, combiné , filé , con- 
traité , raifonné, conduit , comme dans 
les ouvrages des plus grands Maitres. 
Si Pon n’y trouve pas un certain intérêt 
de cœur, il y à un intérêt d'efprit , 
qui le remplace. Qui eft-ce qui, du cô- 
te de l’efprit , ne s’intéreffe pas au fort 
de Damis? Le caraûére de Francaleu 
eft d’un burlefque charmant, & celui de 
PDamis d'un noble admirable. 


LES DEHORS TROMPEURS ;, 
Comedie , | 


par M. de Borssr. 


#7 ETtrTe Comédie me paroit digne 
%. du fuccès qu’elle aeu. À quelques 
fautes delangagce près, là verffication 
en eft naturelle & coulante , les expref- 
fions ingénieules , le dialogue vif & le- 
cer, les moralités fines, & tout l’Ou- 
vrages femé d’agrémens. Cette piéce 
n'eft pas de celles où l’on peint exacte- 
ment les mœurs réelles des hommes , 
& les défauts ordinaires de la Sociéré. : 
Le fpectateur eft aujourd’hui affez indul- 
cent fur la vraifemblance qui doit ré- 
ner au théâtre : il fe contente & s’amu- 
{e de toutes fortes de fuppoñtions qui. 
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Peuvent amener de jolies penfées, des 
traits plaifans, des fituations neuves , 
des reparties agréables ; mais nos Poëtes 
abufent de cette indulgence. Il ya tant 
de chofes à louer dans cette Comédie 
que quelque critique qu'on en faile , 
elle ne laiflera pas d’être toujours efti- 
mée. | 

me femble que dans la Comédie 
des Déhors trompeurs, le caratère du 
Baron n’eft point conforme à la natu- 
re. C'eft un homme judicieux , poli 
& fort aimable dans la Scène du pre- 
mier acte avec la folle Comteffe. Dans 
Ja fuite de le pièce, c’eft un homme dur, 
groflier , brutal, foit avec Cleante fa 
{œur, foitavec Lucile fa maitreffe. Eft- 
ce pour lui donner un dehors tromper , 
que lAuteurluia donné ce double ca- 
raétère? Mais ceux , qui devant le mon- 
de déguifent leur humeur, fçavent en- 
core mieux le contrefaire devant les 
perfonnes à qui ils ont inrérêt de plaire. 
Pourquoi doncle Baron eft-il fi impoli 
à l'égard de Lucile ? Reproche-t'on en 
termes formels à une maïîtrefle fon peu 
d'efprit? Mais d’ailleurs , comment eft- 
il amoureux d’un objet dont l'efprit 
lui paroit fi méprifable ? Pour elle > qui 
contrefait la fotte, il faut avouer que 


Lv 
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{on rôle eft bien étonnant. Elle en agit 
ainfi , pour dégoüter de {a recherchele 
Baron qu'elle n'aime point. Mais cet ex- 
pédient eft-il naturel & fenfé ? n’a-v’el-- 
le pas un pere,honnete homme, un pere, 
qui ne préténd point la contraindre ? 
Pourquoi afeter ce dehors trompeur ? 
Du refte, elle eft trop fottement 
fotte. 

La Comtefle eft d’une extravagance 
qui n'a point d'exemple dans le beau 
monde ; fon rôle eft abfolument inutile 
dans la piéce. Celui de Celiante , fœur 
du Baron,ne left pas moins. L'Auteur a 
voulu apparemment qu’elle autorisät la 
demeure de la jeune Lucile chez un jeu- 
ne homme tel que le Baron : maïs mal-. 
gré cela lindécence fubfifte. Le Mar- 
quis parle aflez clairement au fujét de 
fa maïitrelle, pour que le Baron ne doi-. 
ve pas prendre le change, comme il faits; 
le {pectateur eft choqué de voirun hom-: 
me d’efprit fipeu intelligent en cette oc. 
cafion. 
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MEL ANIDE. 


Comédie , 
pat. LA CHAUSSEE. 
# [A Our fpeétacle férieux ne doit Tom. Xxv. 


jamais porter le nom de Comédie. - . 
Cela polé, je demande la permiffion 
de critiquer le titre de la nouvelle piéce 
de M. de la Chauffée, qu'il lui plait 
d'appeller Comédie. Selon moi, une 
pièce de cegenre, prife à la rigueur , he 
reflemble pas plus à une Comédie pro- 
prement dite, qu'une Elégie à une Epi- 
gramme. Mais pourquoi n'employons- 
nOUS pas pour ces fortes de piéces , qui 
ne {ont ni tragiques ni comiques, & 
Qui font néanmoiïns théâtrales , Un mot 
qui eft dans notre langue » & que nous 
avons emprunté des Anciens. C’eft le 
mot de Drame. Âjoütons-y une Epithete 
Qui détermine ce terme générique à une 
elpece particuliere , nous qualifierons 
avec juftefle toutes fortes de piéces de 
théâtre. Nous appellons Drame heroique, 
ce que Corneille a appellé Comédie hé. 
roique, & la Afelanide de M. de la 
Chauflée fera intitulée: Drame Romane f. 
que ,jufqu'à ce qu’il plaife au public d'a 
dopter le mot nouveau,que j’ofe lui pré» 
L vi 


| 
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fenter : c’eft celui de Romanedie. Il eft 
allez analogue, & n’a rien qui doive 
bleffer. | 

Comme le public veut bien fe prêter 
aujourd’hui à la difette des fujetrs & des 
Auteurs, & que le Romanefque traité 
avec art ne laifle pas de plaire fur la 
Scène, ceflons enfin de blâmer ce genre, 
qui, quoique bien au-deflous du vrai 
comique, & bien plus aifé à manier , 
ne laille pas d'avoir fes beaurés,& d'être 
une fource d’inftruction & de plaifir. La 
nouvelle pièce de M. de la Chauflée eft 
bien capable de réconcilier avec ce genre 
ceux qui lui ont été jufqu’ici le plus op- 
polés. Elle a beaucoup plû fur le chéâtre, 
& ne laifle pas de plaireencore fur le pa- 
pier, malgré quelques négligences de 
ftile. | 

Sans n'arrèter à quelques reproches 
qu'on a fait à l'œconomie de cette pié- 
ce, & qui en vérité me paroïffent bien 
légers , il y faut moins confidérer l'élé- 
gance de la verfification qui, dans les 
piéces de ce genre n'eft point requife , 
que la juftefle des maximes, ou la vé- 
rité desfentimens. | 

Les quatriéme & cinquiéme actes tou- 

chant & intereflant infiniment, eft-il. 
étonnant que les crois premiers n'ayent 
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pas la même chaleur ? 1l eft des gens qui 
voudroient être faifis & échauftés des 
la premiere Scène , & qui ignorant l'art 
des protales & des épitafes , ne font pas 
attention que le feu eft d'autant plus 
vif dans les derniers actes d’une pièce # 
qu’il a été caché dans les premiers. Un 
grand feu s’allume-v'il tout à coup: je 
me défierai toujours de la fuite dêne 
piéce , dontle commencement pique & 
charme les fpectateurs. Une piéce telle 
que celle-ci vaut cent difcours moraux. 
Énfin la derniere Scène, où le Marquis 
reconnoit Melanide pour fon époux ; 
& qui fait le dénouement de la piéce ; 
eftune Scène de vérité, de vertu, & de 
fentiment. C’eft letriomphe de AMclani- 
de, & de l’heureux génie qui a ima- 
giné & conduit un fujet aufli intéreflant. 
C’eftà mon gré fon plus bel Ouvrage 


dramatique. 


LES TROIS RIVAUX; 


Comédie. 


T Efuccès de cette piéce n’a pas ré- T: XXXIL 
ar PA Le des Obl, 

À pondu aux idées des Comédiens 3 5e, 97. 

cequin'a pas empêchél'Auteur , hom- 

me de beaucoup d’efprit , qui garde l'in- 

cegnito {ans être inconnu , de la con- 

fer à la preffe : non qu'ilen appelle du 
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fpectateur au lecteur, & du parterre au 
cabinet ; mais parce qu'il À petfuadé 
avec raifon qu'il y a au moins dans fa 
piéce des Scènes dignes des fuffrages du 
public ,commeill'infinue modeftement 
“ans une petite préface, également in- 
génieufe & ingenue. Les Comédies de 
cegenre férieux ne peuvent fe foutenir 
quepar lintérér , & il n'y ena peut- 
être pas aflez dans celle-ci. D'ailleurs 
lœconomie des Scènes n’eft pastoujours 
obfervée , & s’il falloir la critiquer dans 
les formes , il y auroit bien des remar- 
ques à faire {ur la maniere dont le fu- 
jet eft conduit. Mais maloré ces défauts, 
Ja piéce fait honneur à celui qui en eft 
le pere, à caufe de plufieurs Scènes fort 
belles. F’avoue que je ne conçois pas 
deux chofes , par rapport à cette piéce; 
la premiere, comment le public a fi fort 
dedaigné cette Comédie, écrite avec 
beaucoup d’efprit, & d’un ftile naturel, 
& où il y a quelque comique agréable , 
joint à ce qu'on peut imaginer de plus 
touchant. La feconde eft que les Co- 
médicnsayent fi bienjugé en recevant 
cette picce, & en fondant {ur-elle d’a- 
gréables efpérances. Cependant ils ont 
té malheureufement trompés dans leur 
judicieufe attente. Je connois plufeurs 
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A de goût, qui eftiment aflez 
a piéce , & j'ofe me mettre de ce nom- 
bre. Cependant il y régne une certaine 
froideur, foit dans le plan, foit dans 
la conduite , foit dans le dialogue, foit 
au dénouement , qui diminue un peu 
ma furprife par rapport au deftin de 
cette infortunée Comédie, Le froid eft 
ce qu'il y a de moins toleré au théâtre, 
& ce-que l’impitoyabie parterre ne par- 
donne jamais. 


LES AYEUX CHIMERIQUES, 
_ par Rousseau. 


Uorqu sr la Comédie des _4yenx rom.1. 
chimériques ne {oit pas excellente, des Jus. 
elle renferme néanmoins plufeurs mor-?# 47 
ceaux dignes d’eftime , avec une grande 
juftefle de caractère , de dialogue & 
de conduite. Leridicule de la Comtelle 
de Critognac eftun peu hyperbolique ; 
le rôle du généalogifte Galbanum eft 
ennuyeux: mais un Généalogifte pou- 
yoit-il avoir un autre caractère? 


Nouvel, 
au Para, 
Tom. Ï, 
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LE PRINCE DE NOISF; 


Comédie , 
par d'AYGUEBERE. 


Le coniftruétion de cette piéce a Cton- 
néavec traifon tous ceux qui con- 
noiflent lAuteur , & qui fe font fou- 
venu du mérite & du fuccès des Trois 
Speilacles , ou plutôt de la Comédie de 
l'Avare amoureux.Il y a des piéces qui, 
quoique peu goûtées, ne laïflent pas de 
faire honneur à leur Auteur par les traits 
de génie & d’efprit qu’on y remarque. I] 
femble qu’on peut facilement fe confoler 
de ces forses de chutes. Mais quand on 
tombe tout à fait, {ans être au moins 
foutenu de quelques fufrages par rap- 
port à des endroits quile méritent, c’eft 
alors que jeconçois qu’un Auteur eft bien 
humilié. Le Prince de Noifi peut néan- 
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moins {e confoler avec plufieurs autres ri- + 
dicules compagnons de fa fortune. 


HLCLBTADE, 


LA 
Comédies , 


par Poisson. 
Nouvel, 
Ï L y a dans cette Piéce plufeurs traïcs du Pan, 
d'efprit, qui l'ont fait gouter. Il faut pr 
avouer néanmoins que l’Auteur a fait de 
fon Alcibiade un Petit-Maître , de Socra- 
te un ennuyeux pédant , de la jeune Eco- 
lière de Socrate une innocente quin’a 
rien appris de bon à cette école, & dela 
Femme Aftrologue , chargée par Socra- 
te même de la conduite de fon Ecolière , 
une Femme très impertinente & trés- 
folle. D'ailleurs, il manque à la Pièce 
deux chofes , la conduire & la vraifem- 
blnce. Le Parterre en a donné la difpen- 
fe pour cette fois , en faveur de plufieurs 
Vers qui lui ont plû. 


4 


LA MERE CONFIDENTE, 
Comédie , | 
par M. de MARIVAUX, 
Tom. Fr 
& E rTr Comédie repréfenrée avec cc 
fucces fur le Théâtre Italien , peut ; 
être mile avec juftice au rang des bons 
Ouvrages de cet ingénieux Auteur , & 
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en parallele avec La Surprile de l'Amour 
& la Double Inconflance. Tous les Per- 
fonnages de cette Piéce, fi l’on en excep- 
te Ergafte , ont tous de lefprit jufqu'au 
fuperfiu , & fe reffentent de la furabon- 
dance de l’Auteur , à quil’on peut appli- 
quer encefens, ce Vers de Térence : 


Plenus [um rimarum , bac € illac perfiue. 


LES ADIEUX DE MARS, 
| Comedie, 


par M. 1E FRANc. 


L fufhroit de dire que les Adieux de 

Mars,{ont de l'Autreur de laTragédie 
de Didon,pour en donner une idée avan- 
tageule. Ce n'eft point proprement une : 


Comédie, c'eftune piéce d’efprit , agréa- 


/ 


blement dialoguée, partagée en Scenes 
différentes qui fe rapportent au même 
objet, & qui fans nœud, fans dénoue- 
ment, ne laifient pas de faire un tout 
qui plait. C’cft une bagatelle bien verf-. 
fiée , qui raffemble le gracieux & le déli- 
cat, le fublime même, avec quelques” 
traits de critique. 
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LES AMOURS ANONTMES, 
| Comédie ; 


par M. de Boss. 


PRE TTsComédie a eu unfoible fuc- Tom.1v, 
cès fur le Théâtre des Italiens. Il y 2 2 
1 cependant quelques Vers allez heu- 
feux. Toute certe Piéce compote de 
Scenes affez mal affemblées, feroit peu 
faportable fans le role de Damis. Cepen- 
dant 1! faut convenir qu'ilne reffemble à 
bien : fa fatuité eft f bifarre & fi peu 


vraifemnblable , qu'elle ne peut fervir à 
corriger perfonne. 


L'E SS PSE, ES 
Comédie , 


D ——— 


parProCOPE. 


Emre Pièce ma plu encore da rom. vi. 
\ vantage à la leéture qu'à la repré- des Obf, 
fentarion ; malgré la fuppolition extraor- PAST 45 
dinaire far laquelle elle roule , & malgré 
à bifarrerie de certains prérendus agré- 
mens elle n’a pas laiffé de fe foutenir 
affez long-tems fur le Théatre Italien. 
C'eft que l'Ouvrage eft très-ingénieux &° 
fort bien écrit. Il a fallu bien de Part, 
pour mettre en ation un Contede Fées, 


| 
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fans heurter la premiere regle du Théä- 
tre, qui eft l’obfervation de la vraifem- 
blance , & limitation des mœurs. Au 
refte , la principale raifon, felon moi, 
qui fait que cette Pièce plait encore da- 
vañtage lorfqu’on la lit, qu'elle n’a plü 
lorfqu'on l’a vû repréfentée, c’eft que le 
Dialogue n’eft que médiocrement conve- 
nable à la Scene, & que le fond de la 
Piéce eft plus romanelque que théarral. 


COAMEDIES NOUVELLES, 
par M. DEsToucuezs. 


LL À verffication du Diffipateur eft ai- 
fée, & d’une élégance propre du 
Brodequin, comme dans toutes les autres 
Comédies en Vers du même Auteur. 

Il y a un vrai comique & bien del'ef- | 
prit dans la Comédie de l'Ervieux. C'eft 
une piéceaufli littéraire que morale, éva- 
lement propre à corriger le goût du Pu. 
blic, & les mœurs des gens de Lettres. 

Le Tambour notlurne ,eft une Comc- 
die Angloile du célébre Addifflon , mife 
par M. Deftouches dans le goût François. 
Le fond de cette Pièce eft peu de chofe; 
cependant il eft rendu fécond, conduit 
avec génie, & {emé d'agrémens. 


——— 
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E AND  CARRITRE. 
Comédie, | 


parRoOMAGNESI@LAFFICHARD. 


E r re Comédie repréfentée avec 
 fuccès fur le Théâtre Italien , m’a 
| paru bien conduite & bien écrite. Les 
Scenes d'Arlequin & de Midelette font 
legères & enjouées, & il y €n a une qui 
pniérme une moralité aufli folide qu’a- 
igréable : mais elle pourroït entrer dans 
toute forte de Comédie. En général tous 
les caractères font bien foutenus, & la 
fituation des principaux Acteurs fait nai- 
tre naturellement des fentimens, qui ne 
font ni étrangers au fujet , ni amenés de 
force, comme dans plufieurs Comédies 
modernes. Le fujet intéreffant par lui- 
même occafionne des Scenes vives ; & le 
dénouement fufi pendu & caché avecart, 
eftun des plus heureux que j'aye vu fur 
le Théâtre. Si l'amour fi brufque , fi pré- 
cipité , 1 violent de Sterlin paroît un dé- 
aut , ce défaut peut , ce me femble, être 
excufé. Au refte l’épifode de Me. Barne- 
on , beau & noble en lui-même, parta= 
se trop l'intérêr principal, ce quieft un 
vrai défaut. Il fait languir la Piéce en 
quelques endroits , & indifpole d’ailleurs 


Tom. VIII 
des Obf, 


pag. 78 


Tom. XI, 
des Obf, 
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contre Sterlin , que ce procédé rend 
odieux, & qui pourtant eft heureux à la 
fin. Quoiqu'il en foit, c’eft une bonne 
Piéce à mon gré , & bien qu’elle foit 
médiocrement plaifante ; elle eft néan- 
moins dans le genre du vrai Comique. 
Il n’y a ni fituations romanefques » ni 
tran{ports tragiques , ni plaintes élégia- 
ques , ni moralites ennuyeufes :c’eftune 
Comédie, 


DANS 


Comédie , 
par M. de Boissy. 
1 y a de l’efprit dans cette piece 


fans titre, qu'on auroit pu né- 
anmoins intituler Le Maïtrefle bien: 
Prvie. Elle a éré goùtée avec railon, 
fur le Théâtre de la Comédie Iralien-, 
ne. Cependant j'y trouve encore une 
grande quantité de ces lieux com-» 
D 2 / \ e à 
muns , deftinés à faire le fuccès des 
./ Ê 
piéces modernes , & dignes du fuffra- 
ge intéreflant du plus grand nombre! 
des Spectateurs, auprès defquels ces: 
beautés générales & déplacées l'em- 
portent fouvent fur les traits les plus 
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judicieux & les plus fins. De plus là 
pièce , quoique écrite avec eLprTit 
offre bien des néglivences dans le lan- 
gage. Rien de plus hardi que l'idée bi. 
farre qui forme le plan de cette pièce. 
Tout y eft contraire à l'ufage & à la 
vraifemblance. Pour fupporter un fi 
long & fi extraordinaire travertille- 
ment, il a fallu de la part du Spec- 
tateut une bien extraordinaire indul- 
gence. Cependant certe fuppofition 
finguliere, à laquelle l’efprit qui regne 
dans la piéce, a forcé en quelque for- 
te le Public de fe prêter , n'eft point 
abfolument bliämable , puifqu'elle a 
fait naître deux ou trois {cenes très- 
agréables, & qu’enfin cette Comédie ÿ 
telle qu'elle eft, à eu fur le Théâtre 
une elpéce de fuccès qu'elle méritoit. 


LA COUVERNANT.E, 


Comedie. 
Par ÂAVISSsE. 


EC E r Tr £ Comédie a eu du fuccès FREE 
le Théâtre Italien. L'impreffion ne pag. 89. 
lui a rien fair perdre de l’eftime du Public. 


Il y a dans certe Piéce de l'intrigue, de 


2 
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la conduire, & des fituations vraiment 
comiques , & le ftyle eft aflorti au genre. 
Elle eft heureufement imaginée & judi- 
cieufement conduite. Il y a peu de traits 
faillans, peu de fatyre des mœurs , peu 
de ces endroits dont on peut orner fa mé- 
moire. Maloré cela c’eit à mon gréune 
bonne Picce. 


ACHILLE. A.SCTROS); 
Comédie , 


par GuyoTrT DE MERVILLE. 


Tom. XV: E s Connoïfleurs trouvent dans cet< 

âes Obf. L te Piéce beaucoup de génie & d’ef- 

pag. (7° prit, des fituations bien imaginées , du 
jeu de théâtre , un tragique intéreffant 
joint à un comique décent , & en ge 
néral une affez belle verffication. 

M. de Merville rend compte, dans 
une fcavanre & judicieule Préface, de 
la nature de ce Poëme, qui tient un 
milieu entre la tragédie & la comédie » 
c'eft-à-dire, qui eft dans le genre tragi- 
comique. 


LES EPOUX 
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LES EPOUTX REUNIS., 
Comédie , 


par le même. 


 ErrTs Comédie ayant été jouée rom. xv4 

# pendant le voyage de Fontaine- ane 
bleau , n’a pas dû avoir fur le théâtre le 
même fuccès qu'elle auroit eu étant 
jouce dans un autre tems. En lifantune 
Piéce fi bien écrite & fi bien conduite, 
& où il y a mille agrémens , on regreite 
le malheur arrivé tant de fois à d’ex- 
cellens Ouvrages. Tandis que des pié- 

ces très-médiocres ont dû leur fuccès 
éclatant aux preftiges de la repréfen- 
ration : d’autres , bien que très-belles , 
fe voyent immolées à un parterre peu 
attentif , dont la plus grande partie eft 
compofte de gens qui ne font frappés 
que par le talent de l’Adteur ou par des 
traits éblouilfans, & pour qui tout le mé- 
rite d'un Ouvrage n’eft rien, s’il n’eft ap= 
puyé de celui de la déclamation. Heureu- 
fement la Prefle redrefle quelquefois les 
corts du parterre , autant queles premiers 
réjugés , femés dans le public, peuvent 
ètre réformés. L'impreffion à procuré à 
à Comédie de M. de Merville une par- 

ie des louanges qu’elle mérite. Toutes 
Tome IF, 
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les fcenes font extrémement varices ; 
& il y a une gradation d'intérêt bien 
ménagée , d’où naît le plaifir de la fur- 
prife, qui ne fçauroit être étouffé parce 
que le dénouement a été prévu d'une 
maniere incertaine & vague. Enfin 
certe Piéce eft dans le goût de la bonne 
Comédie. 


Li même 
gag» 306 


T8m. XVII, 
des Obf. 


LAS 313 


L'ART ET LA NATURE, 


Comédie. 


SES iciun Ouvrage où l’on ne peut 
nier qu'il n'y ait beaucoup d’efprit. 
La premiere fcene furtout eft ingénieu- 
fe & de bon goût. 


LES AAA ESEERSS 
Piece dramatique » 


par M.deMoRAND:. 
C ErrTe Piéceeft divilée en quatre? 


parties , dont le prologue ef la pre. 
miére. L'idée de ce prologue eft heureufe., 
La feconde partie de cet Ouvrage eftt 
une Tragédie en un acte, dont le titres 
eft, Phanazar. Il ÿ a certainement dék 
beaux fentimens dans cette Piéce tragk+ 
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que ; mais comme l'act'on eft trop pré 
cipitce,les paffions ne font pas aflez dé. 
veloppées, ce qui les rends moins vi- 
ves : d’ailleurs les événemens , à force 
d'être prellés, ne font pas une im- 
preflion aflez profonde. La troifiéme 
partie eft une paftorale , intitulée Ava 
thine , où il ya des fentimens délicats, 
& plufieurs traits agréables. M. de Mo- 
rand a tâché de rendre la Piéce Théa- 
trale, en y jettant de l'intérêt, & en 
rapportant à une action principale 
tout ce qui s'y pafle & toutce qu'on y 
dit. Il faut avouer qu'il n'a rien oublié 
pour rendre cette Paftorale fufceptible 
+ la vivacité du jeu comique. Mais 
comme ce genre d'ouvrage eft princi- 
palement defliné à des paflions ten- 
dres & languiffantes , l’art du Poëte n’a 
pas eu fur le Théâtre le fuccès qu’il 
avoit pu efpérer. En revanche cette 
Piéce écrite d'une maniere naturelle 
& délicate, fe fair lire avec plailir. 
Enfin la quatriéme partie eftun Ballet 
pantomime, intitulée Orphée, qui a été 
inventé & defliné par M. Riccobonile 
fils , & qui a beaucoup réufli, 


EX AN TES 
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LE VALET EMBARASSE’, 


Comédie ; 
par M. AVISSsE. 
C E r r £ Piéce qui a été jouée avec 


beaucoup de fucces, fait autant 
de plaifir à la lecture , qu’elle en a fait 
à la répréfentation. Caractères foute- 
nus & contraftés, Scenes filées avec 
art, traits naturels, & furtour verfifi- 
cation coupée ; précile & pieine de {el : 
point de ces vaines tirades pompeule- 
mentarrondies , qui en courant après 
un infenfé brou ba ba, réfroidiflent 
lactention fur le fond du fujet , & em- 
pêchent d’en juger fainement : point de 
ces expreflions détournées , qui n'ont 
de piquant que la fingulariré de leur 
aflociation : point de ces rôles poñti- 
ches dePaïfans , qui jouent fur les 
mots, pour égayer ridiculement & 
contre la nature un tiflu de Scenes mé- 
taphyfiques. Ici touteft vrai & natu- 
rel : chaque perfonnage ne penfe que 
ce qu'il doit penfer, & ne s’exprime 
que comme il le doit. Le ftileeft varié, 
{elon la condition & le caraétére de ce- 
lui qui parle. I] y a par tout de l'efprit, 
mais de cet efprit naturel qui échape à 


de M. Greflet. Que cerre Piéce eft , le- 


’ 
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n 3 + ° \ 
geux qui n'aiment que l’efprit après le- 
quel un Auteur a couru. 


SR NE Ts 
Comédie. 


11. ST. 
de M. GRESS PR 


40 DIR TURN « des Jug: 
L s’agit ici d'un Seigneur Anglois,,, 338, 


retiré dans une folitude , où dégou- 5 186. 
té de la vie, il prend la réfolution de 
s’en délivrer. Qui croiroit que cela pût 
jama's devenir le fujet d'une Comédie» 
M. Grefler en a conçu le deffein , & l’a 
exécuté avec le plus grand bonheur. 
Il a rempli {on Ouvrage des plus bel- 
les penlées & des plus beaux Vers, par 
rapport au fuicide , & a {çu tempérer 
fort naturellement le lugubre de la Pié- 
ce, par des dialogues agréables entre 
le Seigneur chagrin, & {on Valet de 
chambre gai, content & judicieux. En- 
fin j'ai lu peu de Piéces avec autant de 
fatisfattion. Le ftile en eft ingénieux , 
& on ne peut rien reprocher au plan ni 
à la conduite. Je ne crains pas même 
d'avancer que l’Ouvrage m'a femblé 
admirable ; en forte que je crois que 
quelque fuccès qu'il aiteuau Théâtre, 
il a été au deflous de fon mérite, & 
qu’on peut l'appeller le chef-d'œuvre 

M ii 
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lon moi , admirable pour les mœurs | 
Que j'en aime les leçons, & la fagelle 
fublime qui y régne ! 

Quelque bien repréfentées que 
foient ces fortes de Pieces , elles bril- 
len: toujours plus fur le papier que fur 
le Théâtre. Telle eft la Comédie du 
Milantrope. D'ailleurs le principal 
perfonnage de celle-ci n'offre rien que 
de trifte & de noir : il excite la pitié & 
lhorreur comme un perfonnage de 
Tragédie. Un homme défefpéré qui 
veut fe défaire, peut-il jamais réjouir 
le Speétareur ? Cependant on prend 
part à fa douleur : on s'intérelle afon 
{ort, d'autant plus que c’eft un hom- 
me ferme & éloquent. C’eft donc par 
lintérèc , par les penfées, & par la 
belle verfification que cette Piéce atta- 
che & plaic infiniment à la lecture. 
Dars le fond , j’aurois mieux aime que 
M. Greffet eut réfervé toutes les beau- 
tés qui éclatent dans cette Piéce , pour 
en orner une Tragédie, où un Héros 
malheureux auroit formé la réfolution 
de fe fouftraire aux perfécutions de la 
fortune ,en {e délivrant dela vie. Tou- 
tes les grandes idées, tous les dialo- 
gues fublimes de M. Greflet pourroient 
entrer , par exemple, dans une Trage- 
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die, dont Caton d'Utique feroit le 
fujet. | 


LE SAGE ETOURDI, 


Com édie, 
L ASaT ee de BOrssy. 


 Uoique cette Comédie ne re- Tom. x, 
prélente guéres les mœurs com- S Jugs 
munes, elle ne laifle pas de plaire ? me 
beaucoup ; même à la lecture. C’eft un 
perfonnage fingulier 8 rare , que le 
jeune Léandre , & qui par cette raifon 
en eft plus comique. Du refte ,il n’eft 
point du tout hors de la nature de voir 
un jeune fouavoir certains principes de 
fagelle & de raifon , autquels il foit 
fortement attaché au milieu de {es ex- 
travagances. n'y a que les caractères 
inouis & moralement impofhbles , qui 
foient profcrits de la Scene , parce 
w’ils heurtent la vraifemblance qui en 
efttlame & l’eflence. Le canevas de 
cette Piece eft une petite toile des plus 
légéres : mais de quelle riche& char- 
mante broderie Auteur a fçu la cou- 
vrir ! Tout le monde convient que per- 
fonne ne dialogue au Théâtre comme 
lui, que fa verffication cft originale 
gn ce genie, COMME celle de la Fon- 
M iv 


Lo 
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traine pour la façon de conter. Quicons= 
que a pu rencontrer un bonplan , ne 
peut mieux faire , pour l’éxécurer heu- 
reufement que de lire & relire le Théà- 
tre de M. de Boiffy : vrai moyen de fe 
former pour le brodequin. La Piéce 
dontil s’agit a été bien reçue des Spec- 
tateurs ; mais quand même elle n’au- 
roit pas eu le {ucces qu’elle mérite , je 
n'en {erois pas moins le partifan, 
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COMME D'FES 
EN UN ACTE. 


ns D 


-…— 


LE. LR PFONLEITÉ 
D E L'ÉTNOLÉ ER ETS 
Comédie, 


Par MM. du CASTRE D'AUVIGNY , 
& deBoissy. 


ET Te Comédie eft un nouveau 

s Triomphe, & un Triomphe d’in- 
térèt pour la Comédie Italienne; cet- 
_ te Pièce a eu un très-prand fuccès, pat 
ce que c’eft une efpèce de Vaudeville , 
& qu'elle eft agréablement verfifiée ,& 
femée de plufeurs traits d'efprit. Les 
Scenes du juif banqueroutier & du 
Traitre qui veut fupplanter fon Bien- 
faiteur , font très belles en elles-mê- 
mes , & auroient pu plaire dansune 
autre Piéce ; les Scenes lyriques font fi 
vives & f1 brillantes , que ces deux 
Scenes férieufes ont paru froides à cà- 

Mv 


4 


Nouvel; 
du Parn.' 
Tom. f, 
pag. 45e 
ET 127e 
Tome 1H 
PAG» 266e 


à 74 Comédies en nn altei 
té d'elles, ce qui a obligé, dit-on ; les 
Comédiens à les retrancher , pout fe 
conformer au goût du Parterre. Mal- 
gré le fuccès de cerre Piéce, on ne peut 
as dire que ce foitun bon Ouvrage, 
ni qu’elle foit digne d'un célébre Au- 
teur. La Scene de Phédre & d'Hyppo- 
lite, quia étéajoutée dans l'Edition, 
ne méritoit point d'être imprimée. 
C’eft, felon moi, une très fade plai- 
fanterie. 

Certe Piéce péche effentiellement 
contre les régles fondamentales de la 
Comédie; puifque c’eft le triomyçhe du 
vice depuis le commencement jufqu'à 
la fin. Tout y eft tourné d’une maniére 
à rendreridicule les gens intéreflés, & 
la vidtoire mème que l'intérêt rempor- 
te fur l'honneur, n’eft qu'une fimple 
repréfentation de ce qui arrive tous les 
jours , afin de nous faire fentir que 
nous n’avons pas de honte de facrifñier 
tout à l'intérêt. Mais cela ne fufht 
point; il falloit que le vice für puni, & 

ue lhonneur triomphat enfin de 
lintérèr, & cela étoit d'autant plus 
néceffaire, que toutes les Scenes de la 
Piéce n’offrent que des perfonnages 
très vicieux, & qu'il eft fâcheux qu'a- 
près avoir vû pendant le cours de la 
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Piece les fripons profperer , on voit er- 
core à la fin l'honneur fuccomber , & 
être victime de l'intérêt. 


LE JE-NE-SCAI-QUOI, : 


Comédie , 
par M.deB o1ssvy. 


[Uoïque cette Piéceattire des Nova 

Spectateurs , je vous avoue que.tu Pan. 
je n y trouve ni génie, ni {el attique. ne are 
Quelques traits finguliers & ingénieux 
en apparence & quelques vers bien 
trouvés , la font pourtant réuflir. Mais 
nul defflein , nulle fuite : le dénouement 
fur tout eft pitoyable. Ce n’eft qu'une 
farce aflez bien écrite ; ce qui fuffit 
pour amufer agréablement notre beau 
monde. 


ZA REUNION DES AMOURS, 


Comédie héroïque , 
par M.deMARIV AU x. 
TE font des Dialogues pleins de Nouveh 
ae | 


fineffe, qui en le goût de ee 
lAuteur. En général, il ÿ a beaucoup ?48. 48 
d'efprit dans cet Ouvrage , mais de 
cetefprit , qui, pour me fervir de l’ex- 
preflion de l'Auteur , n’eft pas trop bon 
M vj 
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> étre ditfur le Théatre, & eft peut= 

être meilleur à lire. Il y a d’ailleurs un 
eu de liberrinage dans le rôle de Cu- 

pidon , & de la fadeur dans celui du 

pur Amour. 


LES ENNUIS DU CARN AVAL; 
Comédie , 


parR o M1 cnNEsi@RIccOBONI 


ton 1. #T% EsT la critique des Piéces re- 
des Obf. …_ préfentées à Paris dans le der- 
PR 33*nier Carnaval ; on y témoigne beau- 
coup de mépris pour le Songe d’Epi- 
ménide , pour le Sabinus, & pour d’au- 
tres Piéces de ce mérite. Le Sabinns à 
néanmoins trouvé quelques approba- 
teurs. On y critique auffi le Prejuge 
La mode , & la critique eft agréable &c 
affez jufte : on y rend juitice à la Didon 
& à la Pupille, dont on parle avec ref- 

pect. | 


— 
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LE MARIAGE 
fait par Lettre de Change, 
Comédie, 


par M. Poisson. 
18 E r Te Comédie repréfentée Tome IT 


= \ des Obf. 
$ - avec quelques fuccès parles Co- 23 à 
médiens François , mérite des éloges. 
la Piéce eft eftimable , fur-tout pour la 
clarté de l'intrigue, & pour la juftefle 
du dénouement. Elle eft affez bien 
écrite, mais elle manque de chaleur. 


ÊE PETOUR DE MARS, 


Comedie , 
par M. de la Nous. 
Q UEzQUuE prévenu queje lois +6m, 1v, 


contre les Comédies fans nœuds , des Obf. 
compofées de Scenes détachées , où ?48" 75° 
des perlonnages moraux, libres dans 
leur entrée comme dans leur fortie, 
débitent fur le Théârre des peniées 
métaphyfiques ou {atyriques , à la fa. 
veur d’une fiction fouvent aflez infpi- 
de , il faut néanmoins faire des excep- 
tions , & avouerqu'il y a dans ce gen- 
re des Piéces excellentes qui, quoi- 
qu'elles ne foient que des Dialogues ; 
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valent de vraies Comédies. Telles font 
le AMormus fabulifle de M.Fuzelier, le 
Triomphe de l'Inrérét, qui eft de plu- 
fieurs Auteurs, & en dernier lieu le 
Retour de Mars. Cette Piéce a été 
jouée avec beaucoup de fuccès par les 
Comédiens Italiens. Je n'ai rien vu en 
ce genre de plus fin,de plus léger & de 
plus penfé;à quelques négligences près, 
qui resardent le langage & a rime, on 
peut dire que ceft un chef d'œuvred’ef- 
prit. Sil’Auteur , dont le rare talent 
a été ignoré jufqu'ici, avoit jugé a pro- 
pos de garder l'iscoguite, & de pren- 
dre fur cela routes les précautions né- 
ceflaires, il eft certain qu’on n’auroit 
pas manqué de donner cet Ouvrage à 
quelque Auteur célebre. Une allécorie 
foutenue avec art, & conduite avec 
jugement , a fourni àl’Auteur les traits 
les plus ingénieux & les plus agréables; 
c'eft du {el par tout. Enfin on peut dire 
que ce petit Ouvrage eft fi accompli, 
qu'il eft capable de décourager tous 
ceux qui voudront courir la même 
garriére. 


= 
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UT LES 
(MASCARADES AMOUREUSES 


Comédie ; 


par GuyoT pe MERVILLÉ. 


1 qe UE 2 Tom, VT 
Erre Comédie repréfentée au Gé, 


| Théâtre Italien, a été reçue fa- py/65. 
vorablement du Public. Comme elle eft 

bien écrite , on attend avec impatience 
qu'elle foit imprimée. fe trouve que 
c'eftia premiere Piéce dans le goût de 
Moliére , qui ait paru {ur le Théâtre 
Tralien, Elle eft bien conduire ; je vou- 

drois cependant que Dorimon ne fût 
point le pere, mais {eulement l'ami de 
Clitandre. 

La lecture de certe Comédie, jouée 
avec fuccès fur le Théâtre Italien , juf- 
tifie le jugement avantageux que le Pu- 
blic en a porté d’après les repréfenta- 

‘tions. j'en ai trouvé l'intrigue fimple & 
ingénicufe , les caracteres vrais & fou- 
tenus, les fentimens bien placés , & 
{ur le ton de la bonne Comédie. En un 
mot , la raifon en a dirigé l'ordonnan- 
ce, & l'amour y eft peint de {on colo- 
ris naturel, & {ans cefard dont cer- 
tains beaux efprits modernes ont cou- 
tume dele parer. C'eft à ces vraies & 


Tom, VII, 
des Obf. 


pag: 165; 
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folides beautés que cette Piéce acté re 
devable de fon fuccés. 


L'ENLRENGS, 


Comédie, 
par M. de M ARIVAUX:. 


ETTE Piécerescorge d’efprit. Il 
%. faut convenir qu'elleeft agréa- 
blement écrire, & quele Dialogue y eft 
animé ; mais l'Ouvrage en général 
peut s'appeler vesrus texrilis. La déli- 
catefle , ou plutôt la fubiilité méta- 
phvfique des Ecrits du même Auteur, 
mérite plus ou moins l'application de 
cette ingénieufe expreflion de Petrone. 
Les deux principaux perfonnages font : 
le Marquis & la Comtefle , amoureux 
l'un delautre. Le Marquis eft un hom- 
me très fingulier dans fa conduite , plus 
fot que fimple , plus nigaud quetimi- 
de ; & on lui donne en même tems 
beaucoup de fincffe d’efprit , avec des 
réparties fort délicates. Mais M. de 
Marivaux pourroit - il mettre fur la 
Scene une bête , {ans lui donner de l’ef- 
prit? Pour la Comteffe , c’eft unetubli- 
me précieule, de la plus haute & de la 
plus délicate im; ertinence. La dixiéme 


Scene,où ces deux rares peronnes on£ 
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gnfemble un entretien tendrement 
épigrammatique , eft en vérité aufli 
fpirituelle que fade & ennuyeufe. Au 
refte , tout le canevas de la Piéce eft, 
pour ainf dire, tracé fur une belle toi- 
le d’araignée. Pourquoi toures ces 
feintes, toutes ces minauderies de la 
Comtefle, fi elle aime réellemenr le 
Marquis > & ce Marquis fi fin & fi rufé 
pat rapport à Hortence, pourquoi eft- 
il fi ftupide par rapport à la Comtefle 
qu'il adore , & dont l'amour lui eft fi 
nettement fignifié par la Comrefle 
même ? Pour la conftruction de cette 
Pièce , il a fallu fuppofer l’'impoffible, 
& forger des caractères métaphyfique. 
ment comiques. 


* LES 
CARACTERES DE THALIE, 


Comédie, 
par FAGAN. 


EF Æs: Caraleres de Thalie , qe 
forment trois Comédies difléren- Of : 

tes, reprélentées avec beaucoup d’ap- Par. 1450 

dierent fur le Théâtre de la Co- 

médie Françoife , ne doivent pas 

moins plaire , ce me femble , aux Lec- 

teurs , quelles ont plu généralement 


aux Spectateurs. Des Piéces fi bien 
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écrites gagnent Loujoursa la lecture ; 
quelque parfait qu'ait été le jeu des 
Acteurs. C’eft d’abord une Comédie 
de caradtére , enfuite une Comé- 
die d’intrigue , puis une Comédie de 
Scenes détachées ; le tout précédé 
d'un Prologue, & fuivi d'un Di- 
vertiflement. 


La Comédie de Caractere a été def=" 


tince à peindre un homme f#quiet. 
Toutes les Scenes font vives & inge- 


nievfes. Les coups de pinceau fe fuccé- 
. % > . c 
den. rapidément ; ilti ÿ a pas un trait 


qui ne lerve au portrait qu’on a voulu 
crayonner. C’eft dans un {ens le Heau- 
+onrimorumenos , où L'Ennemi de foi- 


même de Térence : maïs T'imante eft. 


plus frappant , plus comique que Me- 


nédeme. Quelques >erfonnes ont trou- | 


yvé lecaractére outré ; mais elles n'ont 
as fait réflexion que l’hyperbole de 


caractere eft eflentielle aux reprélenta- , 


tions du ridicule fur le Théâtre , & que 
fi une peinture n’y eft pas chargée, el- 


le paroït foible, & ne fait qu'une lé- 


gére impreflion fur le Spectateur. On 
ne peut nier que la Comédie dont il 
s’agit , ne {oir très ingénieufe , & en 
plufeurs endroits vraïment comique. 
‘Timante quitombe en foiblelle lorke 
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ue Lucile lui ait qu'elle l'aime, for- 
me {ur-tout une Scene excellente , {ans 
pe de plufieurs autres. J'avoue que 

à Piéce à un dénouement inattendu, 
& peu conforme à la vraifemblance. 
Un caraétére tel que celui de l'Inquiet 
devoit , pour m'exprimer ainfi, rendre 
davantage. Il n'ya pas eu aflez d'art 
du coté de l'Auteur , dans la conduite 
de cette Picce. 

La feconde Comédie intitulée l’E- 
tourderie, ( titre trop général, par 
conféquent défectueux , à la place du- 
quel j’aurois mieux aimé le Quz pro 
quo d'Amour) eft une petite Comé- 
die parfaite , & qui paroir deftince à 
reparoitre dans la {fuite fur le Théâtre. 
Eileeft dignedes applaudiffemens una- 
nimes qu'elle a eus , & c’eft avec raifon 

w’on l'a eftimée la meilleure des trois 
Picces. j’ofe ajouter que c’eft une des 
meilleures Comédiesquiayent paru de- 
puis Moliére. 

La troifiéme Piéce a pour titre les 
Originaux , titre encore général. Cet- 
te Comédie renferme d’excellens traits 
de morale ,ingénieulement accommo- 
dés au Théatre, & expofés tantôt avec 
une férieufe & aimable élégances, tan- 
tôt avec des agrémens fatyriques, qui 


ü > € à 
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ofit fait écouter la Piéce avec beaucoup 
de platfir. Pour réuflir dans ces fortess 
de Scenes épifodiques:, il faut bien des 


: , js ss] - . 4 4 3 à 
] efprit & bien du génie par rapport aui 


détail du Dialogue: ce font pour ainfii 
dire , des parties fans tour. Cependantt 
il eft mieux que ce foïenr deslignes ., 


qui aboutiflent à un centre commun, 


Les Scenes , qui ont fait plus de plaifirt 
dans certe derniere Piéce , font celles: 
du Séncxhal ignorant & du Baron dé. 
bauché. 


ECO TL ÉCDIUU TRE MS. 
Comédie, 


par M. PESSELIER. 


E petit Ouvrage a été applaudi! 
CE univerfellement pour la juftefle: 
des penfées , pour la légéreré du file ,, 
& pout les agrémens dela verfification. 
Le fuccès de la Piéce a été encore aug 
menté par le Divertiflement,bien ima-\ 
giné & parfaitement exécuté. 

Cetre Comédie épifodique eft une: 
des plus jolies Piéces en ce genre. Je fuis. 
faché que les diflérentes Scenes quila. 
compolent, ne forment pas une unité: 
de déffein , & n’aboutiflent pas à une 
conclufion qui ait quelque air de dé. 
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ôuemenr. C’eft cependant ce qu'il eft 
, propos d’obferver toujours dans ces 
ortes de Comédies , dont le A{omus 
abulifle, \e Procureur arbitre, à le 
Triomphe de l'Intérét font les meil- 
eurs modéles. 

Quoiqu'il en foit , cette petite Piéce 
sn unadte & en Vers, a fort bien réufli 
fur le Théâtre Italien, & elle fe fait 
lire avec plaifir. Le Prologue modelfte, 
dont une Fable fait le fujet , prévient 
favorablement. Cependant ileft à fou- 
haiter que l'Auteur apprenne à faire des 
Vers un peu plus difhcilement , com- 
me Racine l'apprit autrefois de Def- 
préaux. Il a la Re des idées & la 
facilité de lexpreffion , le jugement , 
le difcernement, le goût ; il ne lui man- 
que que d'être un peu févére pour lui- 
même, 


ESOPE AU PARNASSE, 


Comédie , 
par M. PESSELIER. 


E font des fcenes détachées , Tom. XX: 
. genre qui ne réuflit qu'à force 4 qu 
d'efprit, & auquel on ne donne lee: 
nom de Comédie , que parce que ce 


fonc des dialogues débités par des 
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Comédiens. Celles-ci ont beaucoup 
plô en général pe l'agrément des 
enfées & du ftile : mais la fcene de. 
Cidalife & d'Elope l'a emporté {ur 
toutes les autres. On peut dire que: 
lAuteur excelle dans la maniére dont 
äl tourne une fable. Celles qu'Elope 
débite dans cette piéce , font pour le 
fond dignes de ce Pere de l'apologue ; | 
& quant au ftile, prefque dignes de’ 
Phedre & de la Fontaine. Le jar-- 
gon , l'affectation puérile , le froid 
Padinage , font des beautés inconnues 
a l’Auteur. | 
Je ne dois pas diflimuler que le pu- 
blic a trouvé quelques fcenes tiedes , 
& qu'il y a en quelques endroits de 
la lâcheté , & de la longueur dans le 
ftile.Comme les ridicules de la littéra- : 
ture ne font ni aflez généraux , ni 
aflez frappans pour convenir au | 
théâtre , & que pour cette raïfon ils y 
réufliffent afflez rarement , le fucces 
de l'E fope au Parnaffe eneft plus glo- 
rieux pour l’'Auteur, qui en eft uni- 
quement redevable à la délicarelle 
avec laquelle il a traité fon fujer. 
Mais un autre genre de délicatelle 
a peut-être empêché que ce fuccès 


ne fût plus grand. M. Peflélier ne. 


© 
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s’eft permis même indirectement , au- 
cun trait fatyrique contre fes con- 
freres du Parnafle , du moins qui fût 
fufceptible d'application particuliere. 
Si l’on en a fait quelques unes ,on {çait 
que le public fe plait quelquefois à pré 
ter fes idées à un Auteur, & à mettre 
fa maligniré fur fon compte. 


Ll'ECOLE DU MONDE, 
| î Comédie. 


L "AUTEUR à Cru que ce quin a- Tom XI 
: voit pu être goûté au théâtre , Tee 
pourroit plaire fur le papier : enforte 
qu'il arriveroit ici une chofe aflez 
rare , qui eft que l’art des Acteurs au- 
roit nui à l’Ouvrage qui, fans ce fe- 
cours , fi avantageux à la plupart des 
Piéces , {e foutiendroit par lui-même 
à la lecture. Il eft vrai que le change- 
ment fait au titre de la Piece, qui 
n'eft plus intitulée comedie mais dialo- 
gue, dénature en quelque forte Pécrit. 
Car un dialogue peut admettre pour 
interlocuteurs des êtres métaphifiques 
& moraux. C’eft partout une fort 
bonne morale , & on {ent que l'Au- 
teur , homme d’efprit & du monde, 
- en poffede la fcience. Une autre co- 
médie de lui,intituléele Rereur de l'Ona 


n Pie. €. ©. 9 
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bre de Molicre ; fair voir qu’il ne pré: 
fume pas de fon talent. J1s’y raille lui- 
A F À : 
même de bonne grace, & {e mocque 
avec raifon des perfonnages métaphy- 
ques de Etole du Monde , Meldames 
] > - . . >. 7 . LA 
d'apparence, l'inclination, l'inégalité , 
“6 
perfonnages neufs fur la fcene , & qui 
ne font pas faits pour elle. 


LREMISETUPE PEER Fe 
Comédie , 


! par M. de SAINTFO1x. 


1 AUTEUR après avoir placé dans 
À fa Comédie de l'Oracle ce qu'il y 
a de plus vif dans les fentimens du 


cœur, il femble qu'il fe foit propolé 


d'exprimer dans fon nouvel ouvrage 
tout ce qu'il y a de plus délicat dans 
les rafinemens de l’efprir. Cet Ou- 
vrage a étc reçû avec un applaudiffe- 
ment général. Si lon avoit oublié 
Oracle , on diroit que jamais au- 
cune piece de ce genre n’a fait tant 


de plaifir. 


, - L'APPARENGE 


Comédies en nn alle, 189 


L'APPARENCE. TROMPEUSE, 
| Comédie , 


par M. de MERVILLE. 


L ; ; dn GES Jus. 
Auteur ait donnée au PUbhel pop. 335. 


Elle l'emporte fut fon Confentement 
forcé,qui a été fi bien reçue au Théä- 
tre François. Rien n’eft plus naturel 
& plus heureux que le deflein de cette 
petite Comédie en un acte , dont le 
dialogue eft partout vif & agréable , 
& le plan bien tracé & bien fémpli. 
Il eft vrai que le dénouement s’an- 
nonce de lui-même. fl | 


LES GRACES, 
Comédie , 


“hi 'E sr la meilleure piéce que cet Tom £. 


“par 21. deS A1N TFOIX, 


C Est une petite Piéce d’une naïve Tom If, 
élégance, qui a'eft ni d’intrigue ;des Jug. 
ni de caractere , mais feulement de ?£ 213 
peinture. C'eft un tableau dans le goût 
de lAlbane. Si Anacréon eût autre= 
fois compofé pour le Théâtre grec , je 
m imagine qu'il eût enlevé ce fujet à 
M. de Sainfoix, & que nous aurions 
parmi fes œuvres la piéce dont il s’a- 


Tome IP: 


Tor, X. 
des Jug. 
Pas 142° 
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gi. Ces ee Ouvrages de M. de 
ont faits pour être reprélen- 
tés : le jeu des Acteurs & des Actrices 


entre dans les idées de fa compofition. 


C'eft comme une Mufique à plufieurs 
parties, dont on ne peut juger fur le 
papier, & qui demande d’être exé- 


çutée. 


DE Noel deDaELS 


Comédie ; 
par M. de CAHUSAC. 
Qi jolie piéce ! qu'elle ef 


heureufement imaginée , judi- 
cieufement conduite, & finement dia- 
loguée ! Que le ftile en eft par tout 
élégant , coulant & précis ! C'eft en 
vain que l'envie , ou quelque autre 
motif ont tâché d’enlever ce précieux 
enfant à fon propre pere, & en faire 
ue tout au plus M. Cahufac pour 
e pere nourricier. | 


SV 
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ENEPE MFO NS 
Opera ; 


par M. de FONTENELLE. 


DETTE Paftorale, dont la muñ- jme 
que eftde M. Colin de Blamont, Tom. 1. 

n'a pas eu tout le fuccès qu’on avoit P#8- 387 

lieu d'attendre de [a capacité des deux 

Auteurs , & des foins de celui qui l’a- 

voit un peu retouchée : cet Opera a 

paru froid à la reprélentation. On ne 

peut difconvenir qu’il n'y ait de l'ef- 

prit dans les paroles , mais d’un cet- 

rain efprit qu'on ne goûte plus. La 

verification eft un peu népgligée &c 

profaïque , & le fond de la piéce eft 

médiocrement théâtral. 


Ni 


Tom. 1, 
dez Ob£, 
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292 Drames lyriques, 


AC LL li Ls 
Opera. 


| L’occafion de la chute du der- 
Th nierOperad” Achille,ilme prend 
envie de vous parier de tous les Achil- 
Les chantans , qui tous ont eu un del- 
tin aufli malheureux , qu'a été bril- 
lan le fort de ce même Achille quand 
il s’en eft tenu à déclamer. Le pre- 
nier Achille fortit en partie des cen- 
dres de Lulli, recueillies par Collalle; 
mais on lestrouva bien réfroidies en- 
tre les mains de ce Muficien , qui 
avoit ajouté trois actes de fa façon. 
Collaffe ne fe découragea point, & 
croyant réuflir mieux de fon chef, 
environ trente-cinq ans après , fa Mu- 
fe plus mutie , foutenue d’un Poëte 
fage & grave , fit paroitre Achille 
dans la compagnie de Polixene & de 
Pirrhus. Cet Opera n'eut que trois ou 
quatre reprélentations , & le malheu- 
reux Achille fe replongea dans fon 
tombeau. On l'en à vu reffortir 
cette année ; fous de meilleurs auf- 
ices : mais comme s'il y avoit une 
Éralité attachée à ce fujet , Achille 
amant de Deidamie , n’a pas été plus 


“4 | 

| 0x Opera. DE 
heureux qu’Achille amant de Polixene. 
Jen conclus , qu'Achille enfant & 
Achille pere & vieux ne font point 
dans leur point de vue, & qu'iln’y en 
a qu'un feul à peindre , qui eft celui 
que Racine a mis fur la fcene. 


BALLET DES GRACES, 
par M. R o1. 


E Ballet des Graces n’a pas été rom. 1. 
Au goûté du public, autant qu'ones ee 
s'y atrendoit. Il y a n°anmoins bien et 
‘des chofes à louer dans cet Opera. 


OPERA DE SCANDER3ERG , 
de MM. de la Motte € de la 


SERRE: 


Erre piéce eft femée de traits dé- rom. tr. 
e licats , de maximes brillantes, & % 
de penfées fines. La Mufique eft de ras 
Mellieurs Rebel & Francœur , tous 
deux connus par des fuccès précédens 
& furtout par le charmant Opera de 
Pyrame & Tyfbé. Leurs chants font 
doux & naturels. Leur expreffion juf- 
te , noble & pathétique. Leur réciratif 
eft dans le goût de Lully & de M.. 
Deftouches , fans être néanmoins: en 
Niij 


294 Drames lyriques , 
aucun endroit emprunté de ces orands 
Maîtres.Les Divertiflemens font bien 
caraétérifés. Les inftrumens parlent 
avec autant de force que de netteté ;, 
& femblent dire toujours de quoi il s’a- 
git, parce que les fimphonies font 
propres à chaque partie du Ballet. 
Tous les aîrs font chantans , faciles à 
retenir, nerveux fans bizarrerie , lé- 
gers fans bafleffe , naturels fans tri- 
vialité. Ceux qui veulent du fenti- 
ment & du génie, y en trouvent ; les 
amateurs du travail, les Sçavans en 
Mufque , s'ils ne font point préve- 
nus , rendent juftice à un grand nom- 
bre d’endroits, où il y a de profon- 
des combinaifons. La fcience eft fur- 
tout dans Îles accompagnemens & 
dans les chœurs. Enfin tout eft defli- 
né; ce ne font point des beautés de 
hazard & de caprice , c’eft de l'en- 
thoufiafme & de la réflexion ; rien 
ny grimace , tout eft correct & fen- 
fé. Ce n’eft point un travail dur , fec, 
déplacé, c'eft un art délicat qui fe 
cache , qui reffemble à la nature , & 
qui l'embellit. Cette alliance du gé- 
nie, de la recherche & du goût, eft 
le myftère dela Mufique théâtrale. 

À l'égard du Poëme , tout ingé- 
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nieux qu'il eft, on ne peut diflimuler 
qu'il y a de grands défauts. Un Poëme 
de cette efpéce eft toujours bon lorf- 
qu’il intéreffe , lorfqu'il renferme des - 
icenes vives & touchantes , de bril- 
jantes fêtes , des penfées délicates ,'8r 
de fines atietes ; en un mot, lor{qu'il 
eft tel que celui-ci. 


LE TRIOMPHE DE L'HARMONIE 
Ballet 


par M. le FRANC. 


L E plaïfir que ce Ballet a fait à on on 1% 
grand nombre de perfonnes de des Obf. 
bon gaüût , donnoit l’efpérance d’une ?#£: 387. 
plus longue durée fur le théâtre. Les 

deux derniers actes , & furrout ls 
troifiéme ont de vraies beautés, par 
rapport au récitatif , aux airs, aux 
fêtes, aux danfes , aux décorations. 

Quant aux paroles, il regne partout 

une verfification élégante , & en plu- 

fieurs endroits de la bonne Pocfie. 


Tom, ee 
des Of, 
PAG, 7e 
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DARDANUS, 
Opera, 


par Miide la BRUERE. 
O N ne peut refufer à ce Poëme 
la | 


ouange d'être écrit avec beau- 
coup de foin & d'élégance. Le Pro- 
logue en efttrès-ingénieux. Le fecond 
acte , heureufement imaginé , n'eft 
compolé que de fcenes intereflantes ; 
& dans les autres c'éft partout un dia. 
logue naturel & foutenu , de la finef- 
{e , & plus de fentiment encore. Juger 
ani, ce n’eft point du tout flatter M. 
de la Bruere , dont les talens, l'efprit 
aimable & la polirelle , méritent d’ail- 
Jeurs toute forte d’égards & d’eftime. 
Je ne diffimulerai-pas que ce Poëme 
eft foible par quelques endroits. L'il- 
luftre Artifle , chargé de les revérir : 
de l’éblouiflante parure de fa Mufi- 
que, na pu cette fois, par les prefti- 
yes de fon Àrt enchanteur, dérober 


* ces défauts. Seroit-ce par un excès de . 


complaifance & pour vouloir être 
trop naturel , qu'il auroit une fois cef- 
fé d'être Rameau ? Avouons néan- 
moins que dans plufieurs morceaux de, 
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cet Opera , il n'eft pas au-deflus de 
lui-même. 


Z'ÉPEN D O0 
Opera ; 


par M. de MoxcRI1r. | 

Es paroles de ce Baller m'ont un 
AJ paru ingénieufes fans affectation , page 46. 
d'un ftile coulant ; non profaique ; 

pleines de fentimens , & taillées avec 

goût pour la Mufique. Il eft fuivi d’un 
Divertillement , compolé de chœurs 

& de danfes. Cette bagatelle lyrique 

a été trouvée fort jolie avec raifon.… 


DRAME LTRIQUE, 
de ZA. l'Abbé des Brosses. 


OmmEil n'eft pas pofible qu'un Tome vi 
grand nombre de vers de cette des Jug- 
pièce ayent été chantés , & qu'il pa- FREE 
toit plus vrailemblable qu'ils ont été 
fimplement déclamés , il eût été à 
propos que lAuteur eût diftingué par 
une note les. vers décilamés & les vers: 
chantés. Mais il afuppolé dans fon Lec:. 
teur aflez d'intelligence & de bon iensi, 
pour ne pas les confondre. En effex 
qui pourroit s’imaginer que le récit 


N w 


THPLX, 
des Jug. 
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du fonge de la feconde fcene aït trou- 
vé un Muficien pour y marier fes ac- 
cords? C'eft comme fion entrepre- 
noit de mettre en Mufque le récit 


de Theramene , ou quelque tirade 


épique de la Henriade. 
M. l'Abbé des Brofles qui à un ta- 


lent particulier pour les vers lyriques , 


eft encore l'Auteur d’une Paflorale im- 
primée fous le titre de Jefus naifant. 
Ce font des bergeres qui s’entretien- 
nent fur la naïiflance du Sauveur , de 
la maniere la plus touchante , & dans 
un ftile vraiement paftoral. 


LES FESTES DE POLTMNIE 


par M. CAHUSAC. 


fYS UaxD même l’Auteur de ce 
Ÿ Ballet n’auroit pas réuffi par- 
faitement , foit dans l'invention, foit 
dans le ftile confacré à la fcere lyri- 
que , il a jufqu'ici donné affez de preu. 
ves de fon goût par fes Ouvrages , & 
en particulier par fa charmante Co- 


médie de Zéneïde., que le Public doit: 


être naturellement porté à lui tenir 
compte de tous les efforts qu’il fait 
pour fui plaire en tour genre. Eft'ce 
méme unpeut mérite de ce baller 
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d'avoir {cu donner lieu à notre Orphée 
de déployer les riches reffources de 
fon art ,& de nous faire connoître 
des beautésharmonieufes quePolymnie 
à {çu faire éclore ? Faut-il donc s'é- 
tonner que cette piéce attire un fi 
grand concours de fpectateurs , & que 
le public fi juftement prévenu contre 
tous les nouveaux Opera , applaudifle 
à celui-ci? 


LES AMOURS GRIVOIS » 


Opera comique. 
par M. FAVART 


Ï L y a dans cette petite Piéce quel- ne 
A ques vers heureux , & des penfées ms TE 
dignes d'un homme d’efprit..Il y regne 

en général une grande gayeté , qui à: 

été trouvée de faifon , en ce qu'elle 
renferme beaucoup d’éloses des ex 

ploits du Roë Elle eft très-agréable à: 

lire pour ceux qui fçavent les airs des: 
Vaudevilles , dont plufieurs ne fous 

pas fort communs. 


K 
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DE LA MUSIQUE. . 


Di1 4, L)O.GUXE 
fur la Mufique des Anciens. 


par l'Abbé de CHATEAUNEUF. 


’AuTEUR de cet ingénieux Ou- 

vrage , s'eft propofé d'expoler les 
faits les plus curieux fur cette ma- 
tiere. Vous ne trouverez dans ce dia- 
looue, ni ce ftile foigné , ni ces fauf- 
fes fubrilités fi fort goûtées par des 
efprits fuperficiels : c'eft un file fim- 
ple & élégant, des tours heureux , des 
penfées vraies & naturelles , & une 
érudition aimable : on fent par tout 
l'homme d’efprit & de goût. Le por- 
trait -de la célébre Ninon Lenclos 
fera toujours regardé comme le chef= 
d'œuvre d'un grand peintre. 
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GENERATION HARMONIQUE;, 


par MRAMEAU. 


à Rameau , ce nouvel Orphée Tom, X- 
M ie he & Mufcien ,%°0% 
Pre > pRG: 73e 
& quon pourroit appeller l'Ar- 
chimede de l'Harmonie”, après avoir 
ublié en 1722 fon Traité de 
l'Harmonie réduite à [es principes 
naturels, & en 1726. {on Nouvean 
{ième de Mufique Théorique , 
vient de mettre au jour un livre en- 
core plus fublime fur le même fujet. 
Mais combien de perfonnes font en 
état de l'étudier ce livre ? Je puis: 
avancer qu'un fimple Geometre , ou 
un fimple Muficien ne l'entendront 
oint. Il faut être tout à la fois Mufi- 
cien de fpeculation & de pratique 
cCeft-à-dire , verfé dans la routine 
harmonique. 
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DES SE RATAAT EF ON 
fur la Mufique moderne, 


par M. RoussrAu. 


:N pourroit croire que cet Ou- 
vrage eft une critique ou un élo- 

ge du nouveau goût, qui s'eft établis 
Jarmi HOUS ; OÙ quelque parallèle ufé 
de la Mufique françoile avec la Mufi- 
que italienne , ou un projet de reu- 
nion entre les vieux Partifans de l’u- 
ne & les jeunes Admirateurs de l'au- 
tre. Cependant rien de tout cela n'eft 
objet de cette difflertation. Il eft 
queftion feulement d’une nouvelle ma- 
niere de noter la mufque. Il s'agit 
doncici des fignes de la mufique,& non: 
de la mufique même. L’Auteur , dont 
cet Ouvrage eft le coup d'effai , paroit 
exempt de plufeurs préjugés , auiquels: : 
fonc fujets ceux qui publient de nou- 
veaux {yftêmes.Certe découverte mul- 
tipliera apparemment les Muficiens 
par les facilités qu'elle procurera pour 
exceller dans cetart. Quelques ingrates. 
que foient eertaines matiéres , leur 
nouveauté dédommage quelquefois 
de leur fécherefle. D'ailleurs celle-ci: 
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ne laiffe pas d’intérefler un affez grand 
nombre de perfonnes. Pour avoir une 
idée exacte & complette du nouveax 
fyftème , il faut néceffairement lire la 
differtationmême. Les exemples qu'on 

trouve, rendent Les principes plus 
clairs & les nouveaux fignes plus fenfi- 
bles. Cet Ouvrage ne peut être que le 
fruit de longues & de {érieufes mé- 
ditations ; il annonce dans fon Au 
teur , non feulement l’homme verlé 
dans la théorie de la Mufique , mais. 
même l’homme d'efprit & l’homme 
de lettres. 


ODES D'HORACE, 
en Mujique. 


\ À Paganelli , fçavant' Mufcien Tom. TX. 
YA. d'Italie , a fait graver fix Odes des Jug: 


d’'Horace miles en mulfique ,avec les ?48 


accompagnemens. Ji me femble qu'il 
auroit pu mieux choifir $es Odes. Cel- 
les qu’il a préférées n’ont jamais été 
faites pour être chantées,au lieu qu'ily 

en a dans Horace que l'on croit avoir 
_ étédeftinées pour le chant,Le Compo- 
{iteur auroit du confulter d’habiles Hu- 
maniftes. Mais pour un Muficien d’I- 
talie , tout peut devenir canevas pour 


1049 
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des broderies harmonieufes. I met 
toit en Mufique les theoremes d'Eu-: 
clide. Du refte , la compofition de M: 
Paganelli eft fort belle , & j'ai enten- 
du avec un grand plaifir l'exécution 
de la plus grande partie de ces Odes., 


avec les accompagnemens. 


ROMANS. 


DECOUVERTE DE L'EMPIRE 
| de Cantahar , 


par M. de VARENNES. 
( EsrT une fiétion pleine d'idées Nouvet, 


vagues & communes ; les allégo-{ 7 ne 
ries qu'on y ent, piquant médiocre- psg, 1234 
ment , il n'y a rien d’heureufement 
imaginé. Le retour de l’Auteur dans fa 
parie , par le moyen des cygognes qui 
e voiturent dans l'air, eft aflez plai- 
fant , & ilauroit fort bien attelé fon 
char , s’il n'avoit pas fuppofé queles 
cygognes étoient des oifeaux de pafla- 
ge; cependant on fçaitqu'elles reftent 
toute l’année dans la Hollande , dans 
la Flandre, & ailleurs. Du refte , l'Ou- 
vrage eft écrit d’un ftile aflez coulanr, 
& on fent que l’Auteur eft un homme 
d’efprit , qui peut fort bien traiter d’au- 
tres fujets, 
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LES AMOURS D'ARISTE’E. 
& de Thélajie, ic Lies 


© par ZA. du Castrz D'Auvicny. 


Ï L faut que vous ayez Été très fatif- 
fait dece Roman, puifqu’après une 


lecture non interrompue, le fond vous 


en à patu touchant, les perfonnages 
foutenus , les caracteres de vertu & 
de vice bien contraftés , les récits d’une 
jufte longueur & placés ingénieufe= 
ment, les furprifes douces , enfin le 
ftile éloigné de la pédanterie de cer- 
tains Romans philofophiques. Ce ju- 
gement qui en général eftaflez vrai, ne 
m'empèchera pas de vous faire remar: 
quer quelques petits défauts qui m'ont 
frappé. Cependant il fe fait lire avec. 

laiïr, parce que réellement il a des” 
es beaucoup depoëfie, & point 
d'ornemens poftiches ; la diétion eneft 
nette & naturelle. 


ŒUVRES" ME LSESES 


du Comte HAMILTON. 


L Es Aémoires du Comte de Gran 
mont , {ont un petit Roman écrit 
avec beaucoup de naivetc & de légére- 


| 
A 
| 
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té , femé pourtant de quelques mau- 
vailes affectations dans lelangage. Je 
fuis perfuadé que M. Hamilton auroit 
eu bien de la peine à finir {a Zénaide , 
qui eft une Hiftoire à perte de vue , 
fans aucun objet , fans deffein déter- 
minc. Il faut avouer néanmoins que ce 
fragment elt aflez agréablement écrit. 
_ On y reconnoit la plume légére &c 
l'imagination brillante de Auteur des 
Mémoires du Comte de Grammont : 
éar perfonne ne s'eft peut-être jamais 
exprimé plus heureufement , & avee 
üne facilité fi élégante, que M. H:- 
milron; & on peut, ceme femble, lui 
appliquer avecjuftice le curiofa verbo- 
sum felicitas de Pétrone. Il écrit en® 
‘homme de qualité & en homme d’ef- 
prit: ce net pourtant quun efprit 
‘d'imagination, quine tient rien du ju- 
gement ni de la raifon. Tout ce qu'il 
écrit eft coulant & même brillant ; 
mais la totalité du plus petit de les 
Ouvrages eft prefque toujours aflez 
mauvaile : ce qui arrive d'ordinaire 
aux efprits de ce caractere. 
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LE THEATRE DES PASSIONS 


@ de la Fortune, 
par l'Abbé de CASTER A. 
ENS T un Difcours pompeux & 


plein d'u neemphale qu’il plaît à 
l’Auteur de qualifier d’éloquence orien- 
tale ; après cela il débite prefque fur le 
méme ton plufieurs avantures,où il ÿ à 
toujours beaucoup de fang répandu. 
Ces avantures font la plupart très bifar. 
res, & fort peu intéreflantes ; tout y 
eft idéal & chimérique, nulle peintu=. 
res des véritables mœurs des hommes, 
fien ne vaau cœur ; l'efprit & le ftile 


de l’Auteur paroiflent dans ce Livre 


également guindés. 


HAN TONER 
de Mademoifelle de la Charce. 


E ftile en eft fimple , pur & affez 

.s! élégant : mais le Livreeft d’une 
froideur extrème. Prefque tout fe paf- 
fe.en converfations longues & en- 
nuyeufes: vous y voyez des gens qui 
arlent fans cefle , qui difent peu de 
chofe , & qui ne font rien. Caril n’y 
a prefque nulle action dans toute cet- 
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te Hiftoire. Le Lecteur après avoir 
parcouru le Livre avec quelque pa- 
tience , en va chercher volontiers la 
fin, & y découvre que tout ce qui pre- 
céde n’eft qu'un Difcours allongé pour 
amener un fait très-fingulier, qui eft 
réellement arrivé. On peut dire que le 
Roman eût été aflez bon, s'ileütété 
plus court. 


_VOTAGES ET AV ANTURES 
du Capitaine Roberr Boxe. 


*"EsTun tiflu d’'Avantures fabu=. | 

| ere ; Nouvs 

leufes , quelquefois indécentes , du Pan. 

& plus propres à amufer la canaïlle que Fm: I. 

les honnètes gens, mélées de contes" "7? 

puériles , de réflexions libertines , & de 
eintures deshonnètes. Quoique le fti- 

le ne foit pas pur & correct, il y a ce- 

pendant beaucoup de feu ; & fil’ Au- 

teur , attentif aux loix de la politeffe & 

de la bienféance , eût annobli fes idées 

& fes fiétions , il auroit pu efperer de 

plaire à des Lecteurs délicats, 


Nouv. 
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pag. 512. 
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Jui a fi fouvent reprochése. L'Auteur 
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VIE DE MARIANNE. 
par M. de MARIVAUXx. 


O N retrouve à peu près le goût duu 
Spetlateur François, & de l'In-- 
digent Philofophe , dans les réfléxions,, 
qui y font fréquentes & longues. Ma-- 
rianne a bien de l'efprit , mais elle a du 
babil & du jargon : elle conte bien, 
mais elle moralile trop. La vivacité &: 
la fécondité de fon imagination l'em-- 
portent quelquefois fur la folidité & la: 
juftefle de fon efprit. | 

Dans la troifiéme partie il y a tout: 
l’efprit quele Publicà droit d'attendre: 
de M. de Marivaux. On y trouve peu. 
de ces étranges façons de parler, qu'on. 


| 


penfe & s'exprime d'une maniere pa 
naturelle ; le bon fens guide le bel ef- 
prit, & l'amour propre de fes Cen- 
feurs eneft flacté. ily a bien moins de . 
bas que dans les deux autres Parties. 
La fin de cette troifiéme Partie eft 
agréable & touchante. epès 

Dans la fixiéme Partie ily a moins 
de réflexions prolixes , moins de babil, 
que dans les Parties précédentes , plus 
d'action : plus d’intérèt & en général 
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oîns de fautes. Elle ne m'a point du 
toutennuyé, & même elle a {çu m'a. 
; ufer, 

Dans la huitiéme Partie, c’eft tou- 5, xx 
jours le même file , le mêmegotüt pour pag.259. 
des morales : beaucoup d’efprit, beau- 
coup de fentiment ; quelquefois trop 
de rafinement dans lun & dans l’autre; 
mais toujours des réfléxions utiles & 
délicates , & des peintures aimables de 
Ha vertu. Il y à néanmoins un caraétè- 
ire bien vicieux & bien haïffable ; c’eft 
celui de Valville , fi galant homme 
ljufqu'ici. Ce changement étonne: 

mais l’Auteur , par la bouche de Ma- 
tianne , fait voir qu'il n’y a rien que 
|de fort ordinaire dans cette indigne 
conduite. Ce jeune homme , dont la 
| paflion fembloit fi vertueufe’, eft à pré- 
fent un volage ,un infidéle., un fourbe 
| même, | 
| En général, la Afarianre eft un 

| Ouvrage ingénieux & amufant. À l'é- 
| gard du ftile,celui ci peut le sourer, ce- 
| lui- là le blamer. Pour moi, tout ce que 
| j'en jugeeft que c’eftune façon d'écrire 
propre à l’Aureur, qu'on ne peut pas 
| dire imitée , & qui , jecrois , ne le fe- 
| ra de peñonne. C’eft une liqueur qui 
| nedoirjamais changer de vale, 
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 MEMOIRES 
d'un bomme de gualité. 


par M. PAbbéPREvOsT. 
ES général la morale quiregne dans: 


cet Ouvrage, eft noble & utile. 


mais je voudrois qu'elle ne fût. pass 


quelquefois déplacée. Le tiflu des avan-- 
tures eft d'ordinaire bifarre, & il y ai 
dans les caractères des perfonnages ,, 
je ne {çai quoi de fingulier , qui blefle: 
les perlonnes judicieufes.Il narre affezr 
bien, maisils’attache quelquefois à dess 
circonftances puériles. Le flile fans être: 
entierement corre&, eft noble & natu=- 
rel. Ye reconnois encore avec quelque: 
plaifir qu'il ya dans ces Mémoires quel-: 
ques. récifs intéreflans , des réflexions 
fines &' délicates, & des. Hifloriettes 
affez agrédbles. Ces endroits cftimables* 
font prefque dif} paroïtre les défauts que: 
je viens de relever. Le 1 D 
_ L’Auteur, felon fa coutume, S'ap=. 
pélantit für les détails , felivre à la pas 
lion de moralifer ; d'ailleurs {a morat 
Je eff trop affeétueufe; ce ton me pa- 
toit plutôt convenir à un Prédicareur. 
qu'à un Romancier,. h £1 
_ On peut dire en général que l’Au- 
d teug 
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teur ne réuffit pas dans les fictions qui 
demandent l’'ufage des intrigues du 
monde ; mais il tourne aflez bien ce 
qui regarde les fentimens. Ce qu’il dit 
des mœurs des Angloïis, de leurs ver- 
tus, de leur politique eft intéreffant , 
& écrit avec finelle ; & l’apologie 
qu'il fait de cette Narion me paroît dé- 
licate & pleine de réflexions peu com- 
munes & très fenfées. 


ME MOIRES 
du ComtedeC&LMMINGE. 


Œ EsMémoires nous ramenent enfin Tome il 
C au vrai goût de ces fortes de pe- None 
| tits Ouvrages. Depuis quelques années : 
| nous fommes innondés d’une infinité 
‘de Romans , & il n'yena pas un feul 
| qui rappelle le flile pur , délicat ,& in- 
| génieux fans affectation de Zaide & 
| de la Princeffe de Cleves. On peut dire 
| que le Corte de Comminge en appro- 
che un peu ; je parle précilément dela 
| maniére dont il eft écrit. Les faits n'y 
| font point noyés dans des réflexions 
| d’un clinquant métaphyfique, d’une 
| longueur & d’une fréquence faftidieu- 
| fe. L'Auteur n’incerrompt point à cha 
| quepage fa narration , pour nous affa- 


Tome 1F., 
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dir par uue bifarre profufionde bel-ef. 
pris Plein de refpect pour fon Lecteur, 
il ne je conduit que dans des lieux 


honnêtes , & jamais parmi dés gens de 


la liedu peuple, pour lerégaler fotte-, 
ment de leur jargon & de leurs plats 
quolibeis. Tous fes perfonnages font 
nobtes : rien de bourgeois ; rien de bas 
das {es peintures. D'un autre coté, ce 
ne font point ici des avantures chiné- 
riques , qui heurtent oroffiérement la 
vraifembiance , & décelentun Auteur 
à quiles mœurs du monde , les routes 
du cœur humain, & les allures du bon 
efprit font également inconnues. Ge 
n'eft pas qu'il n'ait des défauts. La fic- 
tion eft fort peu dechole: elle eft fi 
fimple & fi commune , qu'on pourroit 
foupçonner l'Auteur de {écherefle & de’ 
ftérilité. Le dénouement fur-tout eft; 
d’une bifarrerie qui étonne tellement ,i 
qu'il ne produit aucun autre effet. 


ALT ES SE TS OS ISRRRE 
de Madame de Muct, 


par M, VALDORI. 


E Roman eft fi malécrit, & fi 

_s contraire à toutes les bienféances:, 

2 Q HN > k 

que l’Auteur a jugé: à propos d'em: 
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Srunter le nom d’une femme de cham 
bre ; qui le dédie à fon Amant. Cette 
Hiftoire , où il y a des chofes vraies , 
préfente partout des Tableaux peu hon- 
nêtes , & dont les couleurs font défa- 
gréables. La ptéténdue femme de 
chambre qui écrit, ne déplait pas 
moïns par fa façon d'écrire ; que P'Hé. 
roïne par fon libertinage. 


AVANT RES 
du Baron de Fœnefle , 


bar Théodore A £rippa D'AUBIGNE. 


f* E font des Dialogues fatyriques Nouvet, 
3 contre plufieurs perfonnes de la A ON 
Cour de France. Les Miniftres , 165 Fa- pag, 22, 
roris , tels que les Ducs de Su'ly , d’E- 
ernon , y {ont peinis avec des traits 
ifs & malins , & la balle & cruelle 
olitique de ce téms-là y cf finement 
éveloppée. On y trouve des Hifto. 
iètres amulantes ; de bons Mois, & 
uélques Epigrammes piquanties. Il y 
plufieurs endroits obicurs » & prel- 
u'inintelligibles. Cetteobf{curité vient 
e quelques allufons à des faits connus 
es honnêtes gens de ce téms:là, mais 
ont il ne nous refte prefque aucun 
éftige, Il faut Pourtant avouer que | 


O i 
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dans cette nouvelle édition l'on a dés 
veloppé dans les remarques quelques- 
unes de ces anecdotes , mais il en refs 
teratoujours plufieurs qui échaperont 
à la fagacité des Commentateurs. Jai 
remarqué un défaut confidérable dans 
cette Edition ; c'eft qu'il n’y a prefque 
point de paflage Efpagnol ; Italien & 
Gafcon qui nefoit défiguré. 


à SET HOS, 
par l'Abbé TERRASSON. 


Ar trouvé dans cet Ouvrage ut 
Ï fleur d’érudition & de philofophie 
qui loin de me rebuter comme biér 
d’autres, nva attachéà cette lecture 
C’eft un Roman toujours férieux, fai 
pour lefprir, & non pour le cœu 
qu'il, n’intérefle prefque-en aucun en 
droit,mais qu'il eft néanmoins capabl 
former aufli bien aue lelprit, parlé 
excellentes leçons de morale qu'il pré 
fente agréablement ,& d’une maniét 
qui n'a rien de trivial & d’ufé ;ile 
d’ailleurs écrit d’un file fi ferré, fi pre 
cis, &finaturel, qu'il eft capable € 
plaire aux benseiprits dans les endrot 
les plus triftes, indépendemment di 
connoiffances qu'on y petit acquériEt 


Romans. 317 
l'Hiftoire & de la Géographie ancien- 
ne. Enun mot, c'eft un Ouvrage qui 
malgré fes défauts & fon médiocre 
fuccès , mérite l’eftime des connoife 
feurs, & fait honneur aux lumiéres de 
fon Auteur. C’eft un Roman fingulier, 
qui n’a jamais eu de modcles, & qui 
trouvera peu d’imitateurs parmi nos 
Beaux-Efprits. Peu de Livres néan- 
moins. font aufli capables d'infpirer où 
d'entretenir le goût de la vertu. 


RL EVE Liu De 
par M. l'Abbé PREvOoT. 


A mc RE les énormes défauts de Nouvel, 
N cet Ouvrage, on ne peut s'em- 7 Part, 
n > A / ) , om, IVe 
êcher d’être frappé dela féconde ima- ,45. 38. 
gination del’Auteur , & de fon ftile vif 
& brillant. Il faut convenir néanmoins 
qu’il n'écrit pas fort exactement, & 
qu'iltombe même quelquefois dans un 
ridicule néologifme. On ne peut nier 
que l’Auteur n'ait de lefprir & du goûr, 
& qu'il ne foit un Ecrivain au-deflus 
du commün. Dans toutes les fictions 
du premier volume, on apperçoit un 
Auteur, qui cherche à s'échaftaudér, 
pour ne pas tomber dans des contra- 
dittions palpables , mais dont les fup- 
4 ii} 


é 
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poñtions n’ont rien de naturel ,rien de 
conforme aux ufages du monde, qu'il 
paroit en vérité ne point connoïtre. 
L’Ifle inconnue habitée par les réfu- 
giés de la Rochélle, eft ce qu'il yade 
plus fingulier & de plus intérefflant- 
dans le: fecond volume ; mais cet en- 
droit offre des images un peu trop li- 
bres. Cependant la fagefle de l’Auteur 
eft peinte dans le refte de lOuvrage , 
où il donne d'excellentes leçons de 
vertu & de philofophie. 


FETES TE O SERRE 
de Gun and’ Alfarache, 


purgée de moralités [uperfines ; 
par M.LE SAGE. 


tes Où n'avoit pointencore vude Li- 
vres purgés de moralités par leurs, 

PAL: 44 Traducteurs , ou par leurs Editeurs. 
Cependant comme la plupart des Lec-: 

teurs étoient obligés de pafler les ré-: 

flexions longues & ennuyeutes femées. 

dans le-Guzman, qui étouffoient en: 

quelque forte la narration , ils doivent: 

favoir bon gré à M. le Sage de leur: 

avoir épargné deformais ce foin péni-- 

ble. D'ailleurs cette Traduétion eft: 

bien différente de l’ancienne. Le nous» 
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veau Traduéteur à fçu mettre plus de 
choix & plus d'élégance dans les ex- 
_preflions , & plus denetteté & de pré- 
cifion dans les récits. Le Roman Ets 
_ pagno!, devenu Roman François, Le Bt 
aujourd’hui avec beaucoup de plaifr. 


ÉES <DEÉSESPRERES, 


| É- E Roman traduit de l'Italien de Hong, 

_K. , Marini, Auicur du fameux Ca- Tom. [Vs 
loandre , pafle pour bien écrit; male P58" 4€ 
gré les épithéres trop fréquentes & les 
expreffions poétiques dont le ftile eft 
chargé. Le commencement prévient 
médiocrement en fa faveur ; mais on 
trouve dans la fuite des intrigues & 

des fituations intéreflantes, quilefe- 
roient pourtant davantage , fi elles 
étoient plus conformes aux mœurs : 

on y voit trop de mariages lecrets & 

de reconnoïflances; trop d'événemens, 
quoique bien liés & bien développés ; 

trop de merveilleux , mais il faut fon. 

ger que c'eftun Roman de Chevalerie. 
Celui-ci eft ingénieux & amufant, & 

c’eft aflez pour les Lecteurs de ces pe- 

tits Ouvrages. 


O iv 
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Coñtenant la vie e& les amours d’Ale- 
xandre Caffriot, 


par J. BAUDOUIN, 


E Livre étoit devenu très rare, & 
4 méritoit d’être réimprimé pour 
les avantures curieules & inrérefantes 
qu'il contient. Les fituations Y {ont 
heureufement ménagées, & il s’ ‘y trou- 
ve une vraie gradation d'intérêt. Si 
l'on excepte quelques endroits, où la 
vraifemblance eft un peu bleflée;il n’y à 
aucun événement qui ne plaife. Les 
fentimens font nobles, fiers, tendres , 
paflionnés, {elon quels circonftances 
l'exigent , mais les detcriprions & les 
phral es pot: ques y font trop fréquen- 
tes. Il feroit à fouhaiter que quelqu'un 
prit la peine de rajeunir le ftile du Ro- 
nan , on le liroit avec plus de plaïfir. 
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VOTAGES DE GULLIVER, 
Traduirs par l'Abbé DESFONTAINES. 


’ARrRIVEE de Gulliver dans Préface de 
l'Empire de Lilliput, la defcrip- a He 
tion de ce pays & de {es Habitans, qui . 
mavoient que fix pouces de hauteur , 
& le dérail circonftancié de leurs fenti- 
mens & deleur conduite à l'égard d’un 
Etranger qui éroit pour eux un géant, 
tout cela me parut aflez froid & d’un 
mérite médiocre, & me fit craindre 
que tout Ouvrage ne für du même 
goût. 
Mais quand j'eus un peu plus avan- 
cé dans lalecture du Livre, mes idées 
changérent, & je reconnus qu'on avoit 
eu raïfon de mele vanter. j'y trouvai 
des chofes amufantes & judicieufes, 
une fiction foutenue, de fines ironies, 
des allégories plaifantes , une morale 
fenfée & libre , & par-tout une critique 
badine & pleine de fel. Jetrouvaien un 
mot un Livre tout à fait neuf & origi- 
nal dans fon genre. Je nepuis néan- 
moins diflimuler ici.que jai trouvé 
dans l'Ouvrage de M. Svviit, desen- 
droits foibles & même très mauvais, 
<es allegories impén:trables, des aliu- 
| Ov 
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fious.infpides , des détails puérils, des 
réflexions triviales, des penfées bafes , 
des redites ennuyeufes, des policonne- 
ries grofiéres , des plailanteries fades , 
en un mot, des chofes qui rendues lit- 
téralement en François , auroïent paru 
indécentes , pitoyables ; impertinen- 
tes ; auroient révoité le bon goût qui 
règne en France, m'auroîent moi-mê- 
me couvert de confufion, & m’auroient 
infailliblement attiré de juftes repro- 
ches , fi j'avois été affez foible & aflez 
imprudent , pour les expoler aux yeux 
du Public. | 
Je fçais que quelques uns répon- 
dent , que tous ces endroits qui cho- 
quent, font allégoriques , & ont du 
{el pour ceux qui les entendent. Pour 
moi ; qui n’en ai point la clef , non 
plus que ces Meflieurs même qui en 
font l'apologie, je ne puis ni ne veux 
trouver l'explication de tous ces beaux 
iyftéres ; je déclare que j'ai crudevoir 
prendre le parti de les upprimer entie- 
remen:. Si j'ai peut-être laifié encore 
quelque chofe de ce gerire dans ma 
.Traduétion, je prie le Public de fonger 
qu’il'eft naturel à un Traducteur de fe 
laiffler gagner , & d’avoir quelquefois 
En peu trop d'indu gence pour fon Au 
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teur, Au refle, je me fuis figuré que 
j'étoiscapable de fuppléer à cesdéfaurs, 
- & de réparer ces pertes par le fecours 
de mon imagination, & par de cer- 
tains tours que je donferoïs aux chan- 
gemens qui me déplailoïent. J'en dis: 
allez pour faire connoïtre le caractere 
de ma Traduction. 

ai dit que cer Ouvrage étroit neuf 
& original en fon genre. Je n’ignore 
pas cependant que nous en avons déja 
_ de cette efpèce. Sans parler de la Répu- 
blique de Platon , de l'Hiffoire vérita- 
ble de Lucien, & du Supplément à cet. 
te Hiftoire , on connoit l'Uropie du 
Chevalier Morus , la Nouvelle Atlan- 
tis, du Chancelier Bacon lAifloire des 
Sevarambes ; les Voyages de Sadeur , 
& de Jacques Macé, & enfin le Foya- 
gedans la Lune de Cyrano de Berge- 
rac. Mais tous ces Ouvrages font d’un 
goût fort différent, & ceux qui vou- 
dront les comparer à celui-ci, trouve. 
ront qu'ils n’ont rien de commun avec 
lui , que l’idée d’un voyage imaginaire, 
& d’un pays fuppoté. 

Certains efprits férieux & d’une fo. 
lidité pefante , ennenris de toute fc. 
tion, ou qui daignent tout au plus téle- 
rer lesfiétions ordinaires, feront peut- 

Ov} 
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être rebutés pat la hardiefle, & la nou= 
veauté des fuppofitions qu'ils verront 
ici; tout cela révoltera ces efprits foli= 
des, qui veulent par-tout de la vérité, 
& dela réalité, ou au moins de la vrai- 
femblance & de la pofhbiliré. | 
Mais je leur demande s’il y abeau- 
coup de vraifemblance & de poflibilité 
dans la fuppoñtion des Fées, des En- 
chanteurs, & des Hippogryphes. Com- 
bien cependant wavons-nous pas d'ou- 
vrageseftimes, qui ne {ont fondés que 
fur la fuppofñrion de ces étres chiméri- 
ques? L'Ariofte & le Tafle, foni pleins 
de ces fictions qui choquent la vrai'em- 
blance. Que dirai-je des fictions les plus 
ordinaires des Poctes ? Si on les con- 
damne , il faut réduire aujourd'hui 
toutes les fiétions aux intrigues en- 
nuyeufes des Romans ; il faut regarder 
avec le dernier mépris les Métamor- 
pholes d'Ovice, & celles qui font ré- 
pandues dans les Poemes d’Homere 8e 
de Virgile ; puifque tout cela n’eft fon- 
dé que fur des imaginations qui n'ont 
aucune vraifemblance. 

Le Voyage dans l’'Ifle aérienne eftil 
plus abfurde dans fa fuppofñtion, que le 
Voyage dans la Lune, de Cyrano de 
Bergerac? Cependant cette imagina- 


Romans: 332$ 
tion burlefque a été goutée de toutle 
monde. À l'égard du Voyage dans le 
pays desChevaux raifonnables, j'avoue 

ue c’eft la fiction la plus hardie ; mais 
c'eft auñli celle où l’art & l’efprit bril- 
lent le plus. Pour moi, en commen- 
çant à lire ce Voyage , j’avois de la 
peine à concevoir, comment l'Auteur 
pourroit {outenir & orner cette fiction 
bifarre , & lui donner au moins un air 
de vraifemblance fabuleute. Ces Che- 
vaux raifonnables en s’entrerenant a- 
vec un Voyageur, me paroifloientune 
imagination infoutenable. Je me {çus 
pourtant bon gré enfuite d’avoir ad- 
mis l’hypothèie : l'homme en efiet 
pour être bien peint, doir l'être par un 
autre animal que l'homme. Au refte 
dans le Supplément de l'Hiftoire de Lu- 
cien , on trouve une République d’a- 
mimaux ; & les Fables d'Efope , de Phé- 
dre , de la Fontaine, & de M. de la 
Motte font parler & raifonner les 
bêtes. 

Je crois donc que pour toutes ces 
tailons, on ne doit pas cenfurer les 
Voyages de Gulliver , précifément par- 
ce que les fiétions n'en font pas croya- 
bles.Ce font, il eft vrai, des fitions 
himériques , mais qui fourniflent de 
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l'exercice a l'imagination, & donnen®. 
beau jeu à un Ecrivain , & qui par cet. 
endroit feul doivent être goutées , fiel- 
les font conduites avec jugement, fi 
elles amménent une moralefenfée. Or: 
c'eft ce qui me paroit fe trouverici. 

Dans tous ces Voyages & fur-tout 
dans celui au pays des Chevaux rai- 
fonnables , l’Auteur attaque l'homme 
en général, & faït fentir le ridicule &. 
la milére de l’efprit humain. Ïl nous 
ouvreles veux fur des vices énormes ; 
que nous Fes acCOUTUMÉS à regar— 
cer tout au plus comme de légers dé- 
fauts & il nous fair fentirle prix d'une. 
rail on épurée, & plus parfaite que la 
nôtre. 

Toutes ces idées grandes & férieu- 
fes , font pourtant traitées ici d’une mas 
nicre comique & burlefque. Ce ne font 


| 


point des Contes de Fées, quineren— . 
ferment d'ordinaire aucune conféquene 


ce pour la morale, & quience cas ne” 
font bons que pour amufer les enfans : 


encore devroit-on les leur interdire, : 


de crainte d’accoutumer leur efprit aux 
chofes ftivoles. En géncral route fic- 
tion eft infpide, lorfque utile n'en ré: 


fulte point. Mais c’eft, je crois, ce 
qu'onne dira pas des fiions dont il 


Romans" EL à 
s'agit ici: les gens d’efprit y trouve- 
ront du fel;& le commun des Lecteurs, 
de l’'amufement. 

Tout ce quece Livre contient a un 
rapport direét & immédiat aux ufages 
des trois Royaumes de la Grande Bre- 
tagne , & aux mœurs de leurs habitans, 
& ne regarde nos coutumes & nos 
mœurs , qu'autant quil s'y agit de 
lhomme en général. | 

Quoîïque j'aie fait mon poffible pour 
ajufter Ouvrage de M. Svvift au gout 
de la France, je ne prétends cepen- 
dant pas en avoir fait un Ouvrage 
François. Un Evranger eft toujours 
étranger : quelque efprit & quelque 
politefle qu'il ait , il eonferve toujours 
ün peu de fon accent & de fes ma- 
nières. 


bes: cd NEC D OT ES 
Galanies & Tragiques de la Cour de 
Neéron, 


par M. d'AUVIGNY. 


É Tr Ouvrage eft écrit avec beau- Tom. 1: 

Ru coupde délicateile ; un Critique a AA 
ugé à propos de dire que c'étoit #7 ri 
u de faits millefois imprimées dans les 
Hifloriens Romains. On trouve il eft 
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vrai dans ces Hiftoriens la mort d'A: 
grippine & de Néron. Mais qui pour= 
roit dire où fe trouve le détail des in- 
trigues d'Epicaris & de Popée? Cela eft. 

il fort commun dans les Hiftoriens Ro-. 
mains ? Non, fans doute, car par mal- 
heur tout cela, ou du moins une par-. 
tie n'eft que fiétion. Le caractère d'E- 
picarisa été trouvé admirable, elle & 
Popée font l’ame, pour ainfi dire, de. 
tout l’Ouvrage , & juftifie le titre d’4- 
necdotes impofé à ce Livre, d’ailleurs 
aflez frivole , quoique orné de tours 
nobles & de réflexions fines , comme 
le même Critique le reconnoît. Il fe- 
roit à fouhairer que l’Auteur de ce pes 
tit Ouvrage fe F$: borné à déveloper. 
les faits , fans les orner de circonftan-. |! 
cesromanefques, Eneftet , le regne de, | 
Néron, traité par une plume élégante 
& fidcle , pouvoit former un morceau 
Sat très-curieux & très-intérel= 
dant. 
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MEMOIRES 


du Comte de Cominville, 


par M. d'AUVIGNY: 


so s Ton, À 
N y remarque la finefle badine | i'osf. 


la farñiliarité ingénieule du ftile pag, 35° 

te M. Rémond D. S. M. quel'Auteur 
emble s'être propofé pour modéle 
lans la premiere partie de ce Livre. On 
7 découvre même quelques traces de 
a riche & brillante imagination d’un 
Ecrivain moderne, qui s’eft fait depuis 
eu de la réputation par plufieurs Ou- 
vrages dans ce genre , aufli habillea 
roucher les cœurs par des Avantures 
ntéreflantes, qu'à éclairer les efprits 
par de folides réflexions fur les mœurs. 
M. d’Auvigny, au goût des connoif- 
eurs , a plus réuili dans ce Livre que 
dans quelques uns de certe efpèce qu'il 
a publiés jufqu'’ici: on lexhorte à finir 
ces derniers Mémoires. Le fuccès qu’ils 

nt & le fufrage de plufeurs perton- 
1es de goût, qui lesont lûs avec plaifir, 

oivent l’encourager à pourfuivre l'ou- 
vrage. Il eft affez flatteur pour lui , que 
le plus grand défaut’ qu'on y trouve, 
eft qu'il y a tropd'efprit. Ce défaut eft 
confidérable ; mais le reproche en eft 
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doux, pour un jeune Auteur. Cette 
qualité fait qu'on lui pardonne de n'é- 


tre pas toujours aflez judicieux dans 
cet Ouvrage, KT 


NOUVEAUX CONTES DE FEES, 


par Madame LENTOT. 


, ANS ces Avantures foutenues du 

É_# merveilleux & des enchantemens 
des Fées , l'Amour, peint d'un coloris 
délicat, aboutit toujours au mariage : 
il ya des furprifes ménagées avec ef_ 
prit, des portraits finement touchés , 


des defcriptions riantes , de fages ré 


flexions d'un tour noble , & des traits 


de morale fi heureufement amenés ,: 
que l'impreflion n’en eft point affoi- 


blie , quoiqu'il fe trouve à côté des 
HR 1 2 as 

avantures les plus extraordinaires; 
point d'images deshonnêtes , point de 


ces peintures trop libres , expolées de- 


puis peu dans un Livre ingénieux , qui 
a eu un grand cours ; la narration eft 
vive & dégagée de frivoles circonftan- 
ces , & le ftyle eft pur & élégant. On 
trouve dans cet Ouvrage une illuftre 
rivale des Dames d'Aulnoy & de Mu- 
fat, 
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VOYAGE MERVEILLEUX 
du Prince de Fanferedin, 


par le P. BouUGEANT: 


“4 s Tune fatyre générale contfe Tom. Is. 
les images & le langage de la Peë- des ob£,. 
fie ancienne & moderne. Ses traits ?*#" "37° 
tombent indiftintement fur toutes {or- 
tes de fictions. Jene trouve ni art ni juf- 
tefle , ni agrémens dans ce Voyage , 
bifarre & froide allégorie qui a néan- 
moins été depuis peu jugée digne d’un 
prompt & pompeux éloge dans un 
Journal fort connu. 


+ 


LE SONGE D'ALCIBIADE. 


V Orcrun petit Ouvrage dont le rom. 1: 


fuccès prouve bien Pavantage des #es Obf. 
moralités en peinture & en action, pures 
_ fur les maximes féches & didactiques. 
Pour donner un aîr de nouveauté à des 
_ maximesufées , il n'en a couté à l’Au- 
teur qu’un fonge qu'il fait faire à Alci- 
biade. C’eft une imagination féconde, 
mais peu réglée , une foule d'idées vi- 
ves & ifolées. Du refte , il eft rempli 
d'excellentes maximes , utiles pour les 
mœurs. | 
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LE ROMAN DE LA ROSE; 


par Guillaume de L'oRR:s, > Jean 4 
" de MEUN. 


DRE [ Our le monde fçait que le Ro- 
PAZ: 241% man de la Rofe , qui depuis près 


de deux cens ans n'avoit pas été mis 
fous la preffe , renoït un rang illuftre 
parmi ces vieux livres dont lararetéfait 
le principal mérite, & qui perdent 
beaucoup devenant communs. On 
dit ordinairement qu'un bonlivre n’eft 
jamais rare ,& l'on en fent la raifon. 
Quoiqu'il en foit , celui qui vient de 
procurer au Public une édition de ce 
Roman , n’a rién oublié pour en don- 
ner une idée avantageufe dans une 
longue préface. Mais fans employer la 
galante allégorie qu'il fuppofe pour en 
expofer le plan, je dirai feulement 
que c’eft un fyftème d'amour , ou, 
pour parler avec nos anciens acteurs , 
un Oeuvre qui contient les commande= 
mens d'amour pour parvenir à jouif= 
fance. 

€ On trouve dans cet Ouvrage des 
traits fatyriques contre la galante. 
rie des Dames , contre la vie licen. 
tieufe des Moines de ce tems-la , & 
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contre l’hypocrifie ; maïs il y a en méê- 
me tems un fond de morale , qui ré- 
fulte del’œconomie du Roman, & un 
grand nombre de maximes , de por- 
traits , & de vérités philofophiques. Le 
ftile mérire les louanges de l'Editeur : il 
eft étonnant qu’un Pocte , qui écrivoit 
dans un tems où la Langue Françoile 
fe reflentoit encore de la barbarie tu- 
defque , ait fçu mettre un ordre fi na- 
ture! dans fes phrafes , avec fi peu d’ex- 

_preflions ‘barbares & populaires : les 
proverbes même qu'il employe ontun 
tour noble , qui {ent l'homme de Cour. 
Mais comme ce Romanétoit généra- 
lement eftimé, il fut copié en divers 
tems , & la plupart des copiftes fe don 
nerent la liberté d'en rendre le ftilecon- 
forme aulangage le plus commun, & 
quelquefois mème à celui des Provin- 
ces. Clément Marot le fitréimprimer 
eu 1527. Îl changea le ftile, & inféra 

des vers nouveaux, fous prétexte de 
dévelaper le fens de l’Auteur, A lafin 
du quinziéme fiécle , Jean Molinet 
Chamoîne de Valenciennes, mit en 
Profe ce Roman, & en fitun Livre de 
piété , perfuadé qu'il y avoicun fens 

{pirituel caché {ous des images fenfué- 
les. 
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LE PAYSAN PARVENU. 
par M.deMARIVAUX. 


ANS la cinquiéme Partie de cet 
Ouvrage , on trouve de jolies 
peintures , avec cet ingénieux langa- 
ge, qui charme quelques perfonnes, 
Ces cinq Parties du Payfan parvenu, 
fi l’on en retranchoïitun peu d’affecta- 
tion dans le langage, feroient à mon gré 
un des plus jolis Ouvrages ; qui eût pa- 
ru depuis long -tems. Ce font de ces 
Livres agréablement frivoles , qu'on 
ne fçauroit quitter,qui tirannifent pour 
ainf dire un Lecteur, & le rendent 
prefque infenfble à tout autre plaifir , 
jufqu'à ce que la leéture en foit ache- 
vée. Au refte, cette cinqui£me Partie, 
quoique pleine de beaucoup d’efprit, 
n'a pas été fi goûtée que les précéden- 
tes. j à 


LE DOTEN DE KILLERINE., 
par MW. l'Abbe PRE v OT. 


E ftile de cet Ouvrage, comme ce- 
lui de tous les Ecrits de M. l'Abbé 
Prevot, eft vif , nombreux & élégant 
fans aflectation ; perfonne ne peint 
mieux que lui , mais ilinvente mal il 
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fe trompe fouvent dans le choix des 
>xpreflions , & il luien échappe fré- 
quemment d'impropres & de barbares. 
Il donne fon Doyerz pour un homme 
d’une haute fagelle , & d’une {olide 
piété; mais c'eft prefque toujours un 
petit génie , un pédant , un perfonna- 
ge plat, un homme enfin aufli infu-, 
portable au Lecteur, qu'il l'eft à fes 
deux freres & à fa fœur : les qualités 
de fon efprit ne compenfent point la 
diflormité de foncorps. George, fon 
frere , reprélenté comme unhomme 
du monde livré à fes paflions , eft fou- 
vent plus raifonnable que lui. Cepen- 
dant , malgré la fcience du monde qu’il 
doit avoir acquile par {es lectures & 
par fon commerce avec les perfonnes 
de la plus haute condition ; on lui fait. 
faire les bévues les plus groflières , & 
il patoit ignorer les ufages les plus 
communs. Patrice , {on autre frere , 
eft un perfonnage d’abord aflez infpi- 
de ; on ne lui fait quitter fon humeur 
froide & mélancolique , que pour 
le jetter dans des avantures extrava- 
gantes. Enfin ce Roman eft unef&ion 
qui heutte par-tout la vraifemblancé , 
& quiofire une ignorance ab{olue des 
‘mœurs des hommes & des ufages du 
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monde; c’eftun tiflu d'imaginations: 
bilarres, qui n'ont rien d’intéreflant,, 
rien d'agréable, rien d’utile. Si vous: 
exceprez les agrémens du file, & la vi= 
vacité des peintures , où l’Auteur ex= 
celle, tout l'Ouvrage n’eft à mon gré! 

qu'une mafle informe , où l'on ne! 
trouve pas aflurément , comme lAu=# 
teur le promet fans façon dans fon ti 
tre, tout ce qui peut rendre une lectu-» 
re utile & agréable. 


LA PAYSANNE PARVENUE, 
par le Chevalier de M o u x y. 


Tom. I. *E sr une efpéce d'imitation du 
has C Payfan parvenu : cependantle fti- 
le en eft bien difiérent ; il ya plus de: 
faits & moins de réflexions que dans. 
les Romans de M.de Marivaux. L'Au- 

teur a de l'efprit, mais il paroït avoir 

peu d'expérience. La vraifemblance 

n'eft pas obfervéeen plufieurs endroits. 

La jaloufie de Mademoïlelle d’Elbieu 

à l'égard de la jeune Payfanne, à caufe 
des bontés de fa mere pour cettefille 

eft une chofe ridicule. Le Marquis, 

homme de la premiére condition , 

prend trop rapidément la réfolution 


d’époufer la petite Payfanne ; fans rien 
rels 
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reffentir en lui-même quis’oppofe à un 
deflein fi étrange. Il fait connoiflance 
avec elle d’une façon bifarre, & il n’y 
a pas eu de fens à imaginer la gratifica- 
tion de trente louis pour récompenfe 
de la curiofité que cette petite fille a eue 
de voir le Roi pafler près de fon village, 
Le fils de la Comtefe joue un rôle ex- 
trémement odieux , & certe premicre 
Partie finit par un trait horrible. Jene 
dis rien de la fingularité de PEpitre dé- 
dicatoire , ni de certäines fautes de lan- 
gage répandues dans cet écrit , où il y 
a d’ailleurs quelques traits aflez ingé- 

nieux. | 


OUFRÂGES 
de M. le Chevalier de M ou +. 


Je Chevalier de Mouky contra. rom, 11r; 

£.. @e de jour en jour de nouvelles des Oh, * 

obligations avec le Public, Za Pay[an- PART 
ne parvenue ; le Marquis de Fieux , Le 
 AMientor à la mode, & en dernier lieu ‘ 
la Mouche ou Vi. Bigan , font admi- 
rer la merveilleufe fécondité de fa bel'e 
& noble imagination , mais plus enco- 
re le parti fingulier qu'il à pris, de 
commencer tant d'Ouvrages différens, 
fans en achever aucun. C'eit la dili- 
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gente Abeille qui , dans un parterre 
vole de fleur en fleur; eu fi vous voulez 
une comparailon plus relevée & plus 
digne de lui, c'eftun Général qui affié- 
ge cinq Places à la fois, & qui le plait 
à tenir les efprits en fufpens fur les fuc- 
cès tardifs de fa Campagne. Car M. de 
Mouhy fait actuellement travailler la 
Prefle furgn cinquiéme Ouvrage de fa 
façon , dont il ne doit publier encore 
que les premieres feuilles. Si on vou- 
loir bien avoir égard à cet ancien a- 
xiome , dimidiurm fatli qui bene cepit 
habet , on regarderoit tous les Ouvra- 
ges commencés de M. le Chevalier , 
au moins comme à moitié faits , quoi- 
que peut-être la fuire immédiate en 
exifte à peine dans fa tête. Eh, qui. 
pourtoit douter un moment de fa ca-- 
pacité- pour continuer & achever fes 
Romans dansle même goût qu'illes a 
commencés ? Nous avons déja eu une 
{uite de la Payfanne parvenue : {es au- 
tres brochures auront leur tour. Je ne 
crois pas que les per{onnes fenfées doi- 
vent s’impatienter. Ces fortes d'Ecrits, 
quelque prodigieule que foit la facilité : 
d’un Auteur , demandent un tems con- 
venable pour être achevés.Encore faut- 
# qu'un Ecrivain refpire, Enfin je ne 
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crois pas qu'on s'avife de lui refuler 
tout le délai qu'il jugera à propos , à 
moins qu'il ne lui prit envie de con- 
tracter fans cefle de nouveaux engage- 
mens. ÜUnecirconftance bien remar- 
quable , eft que M. le Chevalier de 
Mouhy a cru devoir parer de fon nom 
{on 41. Bigan; honneur qu'il n’avoit 
pas fair à les Ecrits précédens. Appa- 
ramment que le fuccès l’a encouragé , 
& a fait violence à fa modeftie. En 
peut-on juger autrement , quand on eft 
informé de lheureux débit des com- 
mencemens de tous fes Ouvrages , & 
{ur-tout de la premiére Parrie de fon 
M. Bigan qui le vehd mieux, dit-on, 
que les Livres les plus fçavans , & que 
les meilleurs Livres Grecs & Latins ? 


CENT, * 
NOUVELLES INOUV ELLES ; 
_ de Madamede Go ME 7. 


EST un Recueil d'Hiftoriettes Tom. 1f, 
&. contées avec feu. Il y.a peu de A . 
Romans modernes aufli bien intrioués! #7" 
que celui-ci : les furprifes en fonr Élen 
ménagCes : les fentimens font délicats, 
es paffions jouent leur jeu naturel, 
en n'eft forcé, & lanarration en eft f 
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L 


_ dont'il les a racontes. 
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vive ; quon. ne s'appetçoit pas de 
quelques expreflions peu exactes. Il 


{eroit à fouhaiter que toutes les au- 
tres Nouvelles fuffent auffi bien tour- 


‘nées & aulli intérefiantes. 


AE M OTER ESS 
du Marquis de D'ARGENS. 


] La pluà M.le Marquis de Dargens” 
À de faire part au public de fes avan- 
tures galantes : il les conte avec feu 
& en homme du monde; mais il au-" 


æoit bien dü nous épargner quelques 


idées défagréables. Ces avantures tonts 
femées de quelques traits hiftoriques 
qui piqueront la euriofité des cher 
cheurs de frivoles anecdotes , teiless 
que celles qui regardent nos loix mo=k 
dernes. fl y a un petit nombre des 
faits ‘plus importans ; mais je ne fçail 
fi le jugement brille dans la maniere: 

Quoique la plupart des avanturess 
& des perfonnes , dont il eft parlée 
dans cet Ouvrage , paroiflent réelles: 
on na pas dû s'arrêter beaucoup {ui 
un livre qui n'eft qu'un recueil fri=- 
vole de diverfes amourettes d'un jeus- 
‘ne homme, à qui il a plu de laiffer 4 
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a poftérité un monument de fes ÉGaæ: 
remens & de {es foiblefies. 


AUSTOTIRE “DU FRINCE TITI", 
par M. deS. HYACGINTHE. 


* EL me femble que depuis longtems Tome {T1 
il n’a paru aucun Conte de Fée plus des Obt. 

F'que | CR NEO DAT. 3 54e 
gréablement imaginé qué l'Hifioire Tôm, VE, 
lu Prince Titi, où l’on trouve urie pag 4 
ntrigue, un dénouement, des fitua- 
1ons intéreflantes , & des réfléxions 
ngénieuies. fl m'a paru que le flile 
toit un peu néglicé. Il faut de l’atten- 
ion pour fentir la finelle de quelqucs 
faits , qui échappent à ceux qui litent 
apidement. ]] mefémble aufli que 
‘Auteur auroit pu mieux choifir les 
ms de fes perlonnages. 

- L'heureux cours de cet Ouvrage à 
léterminé l’Aureur à en donner une 
dire, qui pourra être vantée par ceux 
qui ont Joué le premier volume. Le 
caractère du Héros éft fort bien fou- 
enu , & il fe conduit par les principes 
l’une faine politique : il plait au Lec- 
eur par {on humanité, par le défir 
lerendre fes nouveaux fujets heureux, 
ar fes procédés reipeétueux envers 
a mére , & par {a reconnoïflance 

P ii 


€ 


Sa tors L LN reprochgga PAureur que fon“ 
Paz 49. livre n’eft pas favorable au beau. 
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pour fes bienfaiteurs. Les amours du! 


Roi Forteferre , & de Blanchebrune 
coufine de Titi, m'ont paru un épifode 
aflez froid. Titi & un Payfan , qui 
railonnent longtems en jurifconfultes 
fur l'achat de quelques arpens de rer- 
res, font aflez ennuyeux. L'Auteur 


» . : 1 ( L ON 
na pas toujours {çu enchafler fes réflé. 
- xions ; elles coupent quelquefois la 


narration d’une maniere brufque, 
LES EGAREMENS 
_dn cœur & de l'efprir, 


par M. de CREBILLON. 


fexe. Mais s’il lui prete en général des 


couleurs peu avantageufes , ne doit- 


on pas lui fçavoit gré de n'avoir pas au 


c / . | | 
moins lance fes traits fur les femmes " 


de ce tems-ci, & de n'avoir cenfuré” 


que celles du tems. paflé 2 quel intérêt 
nos contemporaines y doivent-elles 


prendre ? Il me paroit que c'eft le: 


Lecteur, & non l'Auteur qui eft faty- 
rique. Pourquoi fait-on penler à un 
Écrivain ce qu’il ne dit point ? On 


fouhaire qu’il y aitun peu plus d’ac-\ 
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tion & de variété dans les parties qui 
fuivront celle ci. ; 


NOUVEAUX CONTES DE FEES 


all égoriques. 


 E joli petit livre m'a EXTFÈME— Tom, IVe 
 mentamufé. Il y a de l'invention, des 
14: >] e ° 4 Ï ® 

de la délicarefle, de l'elprir ; & du? 


gout , avec un ftile vif, nombreux & 
coulant. Outre les deux Contes, il y a 
une Nouvelle intitulée Amours de Li- 
fandre & de Carline , qui eft écrite 
avec beaucoup de feu. il n'y a rien 
de romanefque. 


LA CONFORMITÉ 
des  deffinées , 


e} AÂXIAMITe. 


| Es faits y font preflés , & la mar- 

L ration en eft rapide fans aucune de 
ces peintures qui enfeignent le vice. 
Dans la premiere de ces hiftoires , dont 
le titre ft, La Conformité des deffinées, 
il y a une combinaïifon de hazard heu- 
reux , qui donnent naiflance à l'amour 
vertueux & délicat de Leonire & de 
MendoXa. De la naït un peu d’unifors 
mité; mais C'eft à quoi prépare le ti- 


P ji 
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tre de Ouvrage , extrêmement varié 
par les fituations & par les fentimens, 
enforte que cette efpece de monoto- 
nie ne fe fait pas fentir. L’autre hife 
toriette intitulée Axzamire, ofre des 
avantures plus diverffiées , mais trop 
fanglantes ; prefque tous les perfon- 
nages périflent d'une maniere funefte. 
Que le caractere d’Axiamire eft atta- 
chant ! C'eft en vérité le cœur le plus 
tendre & le plus aimable qu'on puifle 
imaginer. Que je fuis fâché de la voir 
affaflinée , après qu'elle a fair les ac. 
tions les plus héroïques ? Le ftile de 
ces deux Ouvrages d'efprit ne peut 
manquer de plaire aux amateurs de 
la noble fimpliciré , & de l'élégance 
qui exclut lafteétation. 


LFEREB ACER ESTIET PEER 


de Salamanque , 


par M.LE SAGE. 
CG Er Ouvrage eft bien écrit; la 
# 


critique des mœurs eft vraie , & 
maniée avec beaucoup de finefle, la 
narration en eft agréable. En un mot 
il eft digne de la réputation de M. le 
Sage, qui a écrit tant de Romans in- 
génieux. Vous n'y trouverez pas un 
amas de réfléxions fubtiles qui fuffo- 
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quént le Lecteur , & de trifles ana- 
lyfes de fentimens ; c'eft une fuite de 
faits néceflaires, ornés de courtes ré-" 
féxions nées du fujet : ce font par- 
tout des peintures vrayes, & des ca- 
ractères qu on retrouve parmi leshom- 
mes : M. le Sage ne tranfporte pas. 
{es Lecteurs dans un monde idéal ; 
il les divertir enfin pour les inftruire. 


LE TELEMAQUE 


travefli , 
par M. de MARIY AU x. 


© E Pur de l'Auteur eft de ridiculi= 
{er les Héros d'Homere , & de ou! 
rabaifler ce Pere dé la Pocle. I fuf- pag. 256: 
fit de faire attention que dans les 
tems où le goût des belles lettres a 
été porté au plus haut dégré , c’eft-à- 
dire. du tems d'Alexandre , d’Auouf- 
te, de François I. de Louis XIV, Ho: 
mere n'a rien perdu de {a réputation 
& que depuis Zoïle jufqu’à Deimarets ? 
& Perrault , perfonne ne s’étoit avi- 
fé de mépriter Piliade. Eft-il bien 
glorieux pour feu M. de la Mothe, 
pour M. l'Abbé FT... & pour M. de M. 
d’être les feuls Ecrivains de ce tems, 
qui ayent ofé témoisner du mépris : 
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pour un Ouvrage adoré pat tous les. 
Sçavans , par tous les Beaux-Efprits : 
de tant de fiécles, & qu'il faut lire 
dans fa langue pour en bien juger ? 
Car que feroit-ce , par exemple, que 
notre Éenriade dans une autre lan- 

ue? 

Le deffein de M. de M..... au- 
roit été , ce me femble , plus raifon- 
nable , s’il ne s’étoitr propolé qu'un 
fimple badinage par rapport à l'Ilia- 
de ; femblable à celui de Scarron à 
l'égard de l’'Encide. Il auroit pü en ce 
cas nous faire voir avec efprit ( com- 
me il le dit, & comme il en eft tres- 
Capable) le néant de la grandeur , & 
à facilité qu'il y a de donner une 
face rifible aux chofes les plus férieu- 
les & les plus grandes. | 

L’'Avañt-propes & le morceau qui 
fert de debut à l'elemaque traveffi , eft 
tout ce qu'un homme qui a quelque 
éducation , peut lire dans l’ouvrage 
dont il s’agit. Cette parodie pleine de 
mauvaifes plaifanteries, & de fades 
quolibets , ne mérite pas, l'honneur 
qu'elle à de porter le nom de M. de. 
M..... aujourd'hui ficonnu dans la 
République des lertres , per la finef- 
{e épigrammatique de {on efprit , & 
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par 4 délicate fingularité de fon ftile. 


TELE MA Q U.E. 


 N a imprimé à Paris une bro- 

7 chure fur une queftion affez peu 
importante. Il s’agit de fçavoir fi le. 
Telemaque elt un Roman, ou un 
Poëme épique. L’Auteur foutient avec 
raifon que ce n’eft point un Roman; 
mais il le prouve mal, lorfqu'il dit 
que le Roman n’eft fait que pour phai- 
re, & nôn pour inftruire. fl devoir 
dire plutôt , que le Telemaque n’eft 
ni dans la forme , ni dans lé goûr de 
ces fortes d'ouvrages , que nous aj- 
pellons Romans , remplis d'intrigues 
_amoureufes , & de tendres fentimens 
écrits dans un ftile hiftoriqué & fim- 
ple , & oùil n'y a niunité d'action, 
ni {nblime, ni merveilleux. L'Ouvrage 
dont il s’agit eft au contraire dans le 
goût de liliade & de PEneïde, fi cé 
n'eft qu'il y a quelque différence dans 
les ornemens , & que le langage pro- 
faïque y autorile des récits étendus:, 
de longs entretiens, & des réfléxions 
morales , qui {eroient hors de leur 
place & infupportables dans un Poeme 
épique en vers, où les récits doivent 
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être plus rapides & plus précis , &c otl 


le ton doomatiique eft tres-ennuyeux. 
En un mot c’eft abufer du terme que 
d’appeller le Telemaque un Roman. 
C’eft un vrai Poëme épique ; mais d'u- 
ne efpéce particuliere & inconnue 
avant M. de Fenelon , Auteur de ce 
genre d'écrire , caracterilé principa- 
lement par la liberté du langage , four- : 
ce de la liberté des récits , & de celle 
des détails , des entretiens , & des 
moralités. Cela n’a pas befoin de preu- 
ves pour quiconque a là l'Ouvrage 
regardé de toutes les Nations comme 
un chef-d'œuvre, & traduit dans toutes 
lès langues. C'eft le-vrai & le feul Poc- 
me épique de la France. 


AT CR UEPRMGNTS DEN 
Nouvelle arabe. 


ETrse Nouvelle galante renfer- 

4 me toure la magie romaneique. 
Quoique les fiétions qui regnent dans 
ce Roman , ne foïent pas fort neuves, 
le tilu n'en a paru aflez agréable ; 
mais Le ftile eft quelquefois négligé. 


ä 


Romans. CHR 
TIRANLE BLANC. 


La tête de cet Ouvrage, eftun+,ne vitre 
avertiflement du Traducteur des Obf. 

françois, où il y a quelque érudition. P## por 
Je ne fçai fi on doit lui fçavoir bon 
ré non-feulement d’avoir tiré de 
lobfcurité un pareil livre, mais même 
de prétendre en excufer les. défau:s. IT 
devoit ‘au moins adoucir , ou plutot 
fupprimer des endroits très-indecens. 
On ne fçait trop quel a été le but de 
l'Auteur Efpagnol en compofant ce 
livre ; A-r'ik prétendu réjouir par un 
burlefque agréable , ou donner pour 
vrailemblable des faits qui n'ont au- 
cune apparence de vérité ? Malgré les 
éloges que Michel Cervantes a don- 
nés à ce Roman, je ne doute point 
que des Lecteurs de bon goût n'ap- 
…pellent de fonjugement , & ne jugent 
” qu'il méritoit peu de paroïtre au jour. 


2 
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PART ILEO TEL RE: 
on Voyare inffruthif & 


amufant. 


Tome fx, ( Uorques l’Auteur fe foir prins 
el Re cipalement propofé de tracer 
"2 l'idée d’un Prince qui veut regner 
fuivant les maximes de la religion & 
de l'équité , cependant il y fair rencon- 
trer des principes utiles pour tous les 
états en général, à caufe des avanta- 
ges qui en reviennent au Prince & 
aux Sujets. Cette morale eft pure & 
digne d’un homme d'honneur. Mais 
on a tan écrit {ur ces matiéres , qu’il 
ne refte prefque plus à glaner ; & tout 
ce que peut faire de mieux un bon ef- 
prit, À de choïfir certains points qui 
n'ayent pas été encore bien appro- 
fondis ; ou de donner un nouveau 

jour à ce qu’on a déja penfé. Car rien 
n'eft plus inutile & plus infupportable 

que de fe jerrer dans des difcuflions, | 
dont tout l'effet eft d’obicurcir les 
idées les plus claiges. | 

L'Auteur ne s’eft pas aflujerti à ob- 
ferver ce que les Peintres appellenc z/ 
coffume ; on y trouve même des feux 
d’arrifice, Les réfiléxions militaires ré< 
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pandues dans fon livre, font voir le 
goût & le zéle qu'il a pour fa profef- 
fion. 


HISTOIRE DE D. QUICHOTTE. 


Q Uoique le fameux Miguelrom, xiit, 
: Cervantes ne doive {a haute ré-des Obs 
putation qu'a fon hiftoire de Dom?’£: 
Quichorte , Ouvrage immortel , où 

{e trouve réunis dans le désré le plus 
éminent, l'efprit ; le génie , le goût, 

la naïveté , la bonne plaifanterie, & 

tous les agrémens ; il eft naturel de 
croire que les autres Ouvrages de ce 
célébre Ecrivain ; quoique moins efti= 

més ; peu connus même , ont leur 
mérite. Il y a longiems qu'une Tra- 
duétion françoife a taché de nous 

faire lire fes Nouvelles , où le raré 

génie de Dom Quichotte {e fait quel- 
quefois fentir. Il ne nous manquoit 

que à Fraduétion de {on Roman ins 
titulé, Perfilis & Sigifmonde. ya # 
peu de Romans qui contiennent au 

tant d’avantures lurprenantes que ce- 

Jui-ci , & où il y ait une frgrande va- 

ricté d'incidens épilodiques. 


Tom, XV. 
des Obf, 
PAG: 289, 
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BABN LE Ci HOT Er Se 
de la Cour de Philippe Augufle ; 
par Mademoifelle de LussaAn. 
( EsrT un préjugé légitime en fa- 


veur de Ja fuite de ces Anecdotes ; 
que ce livre n'ait point été frappé de 
la foudre , comme tous les autres Ou- 
vrages de cette efpéce , & qu'il ait 
gloricufement échapé à la profcrip- 
tion générale des Romans ; dont la 
multitude étoir devenue dangereufe 
aux Lettres & infupportable aux gens 
de bon goût. Ces trois derniers Volu- 
mes ne le cedent en rien aux pre- 


miers. On y trouve pour le moins 


autant de génie dans l'invention , au- 
tant de délicatefle dans les penfées & 
dans les fentimens , autant de nobleffe 
dans les caraébères , autaut d'agré- 
ment dans les intrigues , autant de 
chofes neuves & amufantes dans les 
récits ; enfin autant de douceur , de 
pureté , & d'élégance dans le file. 
Cette {econde partie eft felon quel- 
ques-uns au-deflus de la ‘premiere , 
en ce que dans celle là Philippe Au- 
gufte avoit peu de part , & n'étoit 
intéreflé que fort indirectement dans 


[és événemens & les intrigues. Ici lé 
Roi eft le principal héros de l'action ; 
c'eft lui aux épifodes près , qu'on voit 
toujours fur la fcene ; ce qui répand 
une plus grande nobleffe fur cette fe- 
conde partie , & la rend d'autant plus 
éftimable , qu'on y fuit fidellement 
l’'hiftoire du regne de ce Prince , fous 
lequel les plus grands événeméns font 
arrivés. On n’y voir point les faits ptr- 
blics démentis, ou corrompus dans 
leur fubftance. Ils femblent, fi je l’ofe 
dire , n'être arrivés que pour fervir 
de canevas & d'ob'et à l’heureufe ima- 
vination de Mademoilelle de Luffan , 

ui a tiré de ces faits hifloriques, 
qu’elle {çait faire entrer dans fes ré- 
cits , le corps même de fa fable. Si 
Part, dans ce genre d’Ouvrages , con- 
fifte principalement à paroïtre Hifto- 
rien , lors même qu'on imagine , & à 
tromper agréablement le Lecteur , 
par la liatfon & la vraifemblance des 
faits , on peut affurer que le Roman 
dont il s'agit n'eft pas défeétueux de 
ce côté-là. Tout ce qui pourroit blef- 
fer un peu la vraifemblance , felon 
moi, eft de voir Philippe & fa Cour 
avoir des mœurs & des manieres très- 
modernes. On ne penfoit point , on 
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n'agifloit point ainfi dans ce fiecles 
impoli. La réponfe à cela eft , que 
c’eft un Roman. 

Mademoifelle de Luffan , à l’exem- 
le de Corneille ; peint les hommes 
tels qu'ils devroient être. Ce ne font 
là ni des rapfodies ufées , ni de triftes 
imaginations , ni des fiétions décou- 
{ues , ni de chimériques échafauda- 
ges. Les faits ne font point noyés dans 
une mer de réfléxions morales, & de 
retours {ur foi-même. On court à l’é- 
venement fans précipitation. Les ima-. 
ges qui fuccedent afflez rapidement 
Jes uns aux autres forment une varié. 
té agréable. Enfin c'eft Patercule dans 
l'élegance des portraits, Tacite dans : 
le laconifme des moralités , Tite.-Live 
dans la douceur du ftile,& Salufte dans 
la briéveté de la narration. Il paroïtra 
fingulier que je trouve ainf dans un 
Roman moderne les caractères des 
quatres meilleurs Hiftoriens de l’anti- 
quité ; mais vous comprenez dans quel 
fens , & avec quelle modification cela 
fe doit entendre de l'Ouvrage d'une 
Demoilelle très-eftimable. 

En général , tout ce qu’il y a fur 
le compte de l’Auteur , eft le fil des 
ernemens préparés , conduits ; liés 


* 
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avec adreffe , & embellis par des cir- 
conftances & des caraftrophes que la 
fable feinble avoir dérobces à la vérité. 


M EMOIRES 


de La Comtefle de Linka , 
par MILON DE LAVALLE. 


I le mérite d’être amufant diffin- Tom. XVI4] 

S gue le bon Romancier du mau- ge / 
vais, on ne balancera point à Mettre” : 
dans la premiere claffe l'Aureur de ce 
Roman, dont le tiffu m'a paru ingé= 
nieux, la narration aifée, & le ftile 
vif & coulanr. L'Aureur s'eft quelque 
fois fervi du merveilleux ufiré dans 
| certe forte d'Ouvrage , & qui confifte 
dans une combinaifon de circonftan- 
ces heureufes. C'eft un Ouvrage qui 3 

oùr l'invention, la vivacité du {tile 
& la délicatefle des fentimens , mé- 
rite des louanges. D'ailleurs l'amour 
y ef peint de fes vraies couleurs s. 
mais c'eft un amour fage & vertueux ; 
& l'on ne peut pas dire de ce livre , 
qu’il enfeigne le vice. 


TER VITI, 
des Ob{, 


Pag. 38. 
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LE SIÈGE DE CAL AIS. 
par M. de P.ou Madame He 


I cé genre d'écrire étoir digne de 
S quelques louanges , on n’en pour- 
roit refufer äun Roman écrit avec au- 
tant d’efprit & d'élégance que left 
celui-ci. Quelques perfonnes en one 
été fi charmées , qu'elles n’ont point 
fait difficulté de le comparer à la Prin 
cefe de Cleves , féduites apparem- 

1ent par la délicarefle des fentimens 
& par les graces du file. Mais quel. 
le difiérence du naturel de la fimpli- 
cité, de la jufteffe de celui-ci, à la 
mulitude des épifodes & des perfon- 
nages , à ja complication des événe- 
mens , la plupart peu vraifemblatles, 
& à la conduite moins judicieufe 
qu'ingénieufe du Roman nouveau, 
dont le fond femble à quelques uns 
médiocrement intéreffant ! Certaines 
idées d’une licence envelopée , des 
images de volupté ; où la pudeur 
ménagée avec art n'en eft peut-être 
que plus bleflée ; des caractères de 
femmes mi paftics de foiblefles & de 
vertu, de paflion & d'honneur ; des 
portraits aïmables de l’un & de l’au- 
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tre fexe, mais qui auroient dû être 
lus contraftés; de la très-fine ten- 
drelle dans les expreflions ; les mo- 
nologues & les dialogues courts & 
paffionnés ; une natration moins 
coulante que précife , mêlée de réflé- 
‘xions fpirituelles ; enfin un ftile fou- 
vent aifé & naturel , & ce qu'on ap- 
pelle Le ton de la bonne compagnie , 
dominant dans tout POuvrage : en 
faut-il plus , pour procurer aujour- 
d’hui le fuccès le plus brillant à une 
Hiftoire galante ? 


MEMOTRES 
de la Comtefle d'Horneville , 


par M. S1MON. 0 


: AUTEUR ayant compofé cet 
Ouvrage dans fa premiere jeu- 
nelle , il mérite quelque indulgence 
de la part des Leélrices ; d'autant plus 
que la Nature feule doit avoir dicté 
les fentimens qui y font répandus. 
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ŒUVRES DE RABELAIS, 


trois volumes in-4#. 


C ETTEe Edition eft augmentée de 
quelques notes de M. le Duchar, 
de celles de l'Edition angloife des Oeu- 
vres de Rablais , de fes Lettres, relles 

w’elles avoient deja paru avec les ob- 
AE des Sainte-Marthe , de 
divers jugemens fur Rabelais & de. 
quelques autres piéces qui ont rap- 
port à ce burlefque Ecrivain. Le prin- 


cipal mérite de la nouvelle Edition , 


outre les gravures qui font belles, eft 
d’être fort bien imprimée. Les nou- 
velles notes de M.le Duchat, font 
dans le genre de celles que l’on con- 
noît , c’eft-à-dire, que c’eft une clef 
qui n'ouvre rien , & un recueil de 
diRlérens mots & de différentes dia- 
lectes , qui font en ufage dans les 
Provinces de France ; chole curieule 
& importante. | 

Le Sieur le Motteux a cru mieux 
réuflir dans les Commentaires anglois 
dont il a accompagné la Traduétion 
angloife du Pantagruel. Ces Com- 
mentaires font ici traduits en françois 
& forment la meilleure partie du troi- 
fiéme volume. Ce qu'il y a de parti- 
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ulier, eft que ces longs Commen- 
aires font ici tres-longuement com- 
mentés par le Traducteur & Editeur, 
qui fouvent n'eft pas de l'opinion du 
Commentateur qu'il commente. al 
paroïît au refte, que c’eft un homme 
fort verfé dans bien des particularités 
de notre hifloire ; mais la plupart de 
fes difcuflions font peu intéreffautes , 
& la preface immenfe , qu'il a mife à 
la tête de fa Traduction du Commen- 
taire Anpglois , n'eft pas un morceau 
qu’il foit aifé de lire. Les Commen- 
taires du fieur le Motteux confiftent 
à trouver un fens hiftorique dans le 
Pontagruel, & à y chercher des fré- 
tendues vérités ingénieufement ca- 
chées fous le voile de l’allégorie. Ce 
n’eft qu'un tiffu d’imaginations , dont 
la plus folle eft de trouver dans le Ro- 
man de Panragruel , une efpéce de 
livre de controverfe , où les pratiques 
& les prétendues erreurs de l'Eglife 
Romaine font combattues & où 
les nouvelles opinions des Réforma- 
teurs font juftinées. Le dote Com- 
mentateur du commentaire lui à bien 
fait de l'honneur , de vouloir l’éclair- 
cir & le rcdrefler de tems en tems. 
Malgré le fçavoir de celui-ci , on peut 
dire que l'un & l'autre Scholialte 
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font de frivoles & ennuyeux difcou-- 
reurs. Enfin fi l’on excepte les lettres: 
de Rabelais avec les fcavantes obfer=: 
vations des freres de Sainte-Marthe », 
qui {ont à la tête de ce troifiéme vos: 
lime, on peut dire qu’il n’eft compo=- 
fé que d’inutilirés &- de verbiage., 
Quoi de plus infpide que le parallele» 
de Rabelais avec Homere, tiré desi 
Mercures du fieur du Frefny ? De: 
pareilles niaïferies dont on râche de: 
oroffir une Edition , la défigurent., 
Maloré cela on peut dire quece Ra-. 
belais de Fred. Bernard , eft le: 
plus beau & le plus complet qui ait: 
ençore paru. 


HISTOIRE 


de Guillaume le Conquérant , 
par M. l'Abbé PrEvosT. 


NT Auteur eft connu par un 
Gr nombie d'Ouvrages de 
fiction , dont on retrouve le ftile in- 
génieux & éloquent dans cer Ouvra- 
ge, qu'il nous donne pour une hif- 
toire exacte & fidele. Mais tant de: 
faits inconnus qu'il rapporte , tant 
de circonftances particulieres dont il 
les revêt, tant de perfonnages qu'il 

met 
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met fur la fcene , quoique leurs noms 
Îe trouvent à peine dans les annales 
de Normandie ; tant de reflorts de 
politique , tant de motifs d'intérêt , 
de vengeance , d'amour ; tant d’in-- 
trigues de cabinet & de galanterie ; 
enfin, tant de menus détails militai. 
res , qu'il expole avec autant d’affu- 
rance , que s'il les avoit réellement 
puilés dans les anciennes chroniques 
de Normandie , & dans les Mémoires 
les plus authentiques, quoiqu'on n'ait 
jamais vu rien de femblable ; tout ce- 
Ja paroït en général plus merveilleux 
qu hiftorique, & plus ingénieux que 
réel , à ceux qui {ont un peu veriés 
dans la connoiflance de l'hiftoire de 
ce tems-l, & qui ontun peu étu- 
dié , comme moi, l’hiftoire de Nor- 
mandie. À l'écard des ignorans , le 
ftile feul de Ouvrage fufhira pour les 
préferver de l'erreur. Dans le fond 
il ne paroït pas que l'intention de 
PAuteur ait été d'impofer au public, 
maloré le ton grave & fçavant de fa 
Préface. S'il eût eu din que l’on 
ajoutât foi à tour ce qu'il raconte , il 
auroit cité au moins quelques garans 
imaginaire ; il eût appuyés {ur des au- 
toricés feintes tant de faits particuliers 
Tome IF, 
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& obfcuts ; il n'eüt pas manqué fur- 
tout de prendre le ftile hiftorique , 
qui emprunte tout fon mérite de la 
_païve fimplicité & de la vérité pure, 
& non dés brillantes couleurs de l’ima- 
gination , ni de l'éclat du fard roma- 
nelque. Maïs l'Auteur n’a point eu 
deflein de faire illufon. Ila écrit fon 
hiftoire comme un Roman afin que 
perfonne n’Y fut trompé. | 
M. Prevot dans fon Guillaume , 
nous donne donc lé travail d’un hom- 
me d'efprit, mais non d'un Hiftorien 
qui étant un témoin , ou au moinsun 
écho des témoins , pour paroïtre fin- 
cere & ingénu , ne {çauroit être trop 
fimple , trop uni dans fon récit ; ce 
qui n'exclut pourtant ni le choix des 
termes , ni la pureté & l'élégance de 
la diétion , ni la précifion des idées , 
ni les portraits , ni les réfléxions , 
pourvu qu'il n'y ait en cela ni affec-. 
tation, ni prolixité. C'eft avec cette 
noble fimplicité , qu'ont écrit les bons 
Hiftoriens grecs & latins , & parmi 
nous , Philippe de Comines , le Préfi- 
dent de Thou , & le P. Daniel, qu'on 
ne peut affez louer par rapport au 
ftile qui convient à l'Hiftoire géné- 
rale, Et pour ce qui regarde les hif- 
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toires particulieres , tel eft le ton de 
l'Abbé de Vertot. Que le Guillaume 
foit écrit avec élprit:, c'eft ce que je 
ne voudrois pas nier. Mais ce n'eft 
point une hiftoire. Eft-ce un Roman ? 
On ne doit pas non plus lui donner ce 
nom : il ÿ a trop d'intrigues de ca- 
binet , trop de manéges de politique, 
trop de préparatifs de ouerre,tro p d'of- 
tilités , trop de combats, pour que 
cela ait le mérite & les attraits du 
Roman. Qu'eft-ce donc que cet Ou- 
vrage? Je laifle à de plus habiles gens 
que moi à le définir avec juftefle, Je 
dirai feulement que pour l'infraction 
&c la fatisfation du Lecteur , il me 
ferable que M. Prevot auroit du com- 
mencer par {e mettre un peu plus au 
fait de l’Hiftoire du Duché de Nor- ! 
mandie, On n'y apperçoit ni chrono2 
logie , ni gcographie, 


AFVIASN TURES 
. de La belle Grecque. 


Es Tr l'Hiftoire d'Iphigénie ; ir. xxrx, 
C célébrée par les Poctes. L'Ou des Obf. 
vrage eft écritavec Clésance , & paroit page AP 
étre l'eflai d’une jeune plume ; mais il 
femble aufli que cer Auteur ait eu en 


Qÿ 
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vue de faire fentir combien le ftile ro= 
manefque eft foible & languiflant , 
en comparaifon du langage poétique. 
Que feroit-ce que l'Iliade ou l’Eneide 
habillées en Romans ? | 


PA OMANENL A; 


x E ne confeille pas à ceux qui ont 

des occupations importantes, ou 
des affaires preflantes , de commen 
cer à lire ce Roman. Vous connoïflez 
mon averfion pour les Romans , dont 
les avantures heurtent prefque tou- 
jours la vraifemblance , & dont le 
file puérile , fade, lançguiffant ou af- 
feté , me caufe des naufées. Scachant 
que celui de Pamela étoit d’un goût 
rout nouveau, & qu'il avoit eu un 
prodigieux cours en Angleterre, je me 
fuis déterminé à le lire auffitôt qu'il a 
paru. 

Cer Ouvrage eft , felon moi, un 
excellent traité de morale en action, 
où les ombres du vice font ménagées 


_avec un jugement admirable, qui fait 
briller la vertu dans tout fon éclar. 


J'y trouve en quelque forte les qua- 
lités d'un poëme exaŒ& & régulier. 
L'action eft une , les caracteres {ont 
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pris dans la nature , & foutenus juf- 

u'à la fin; les épifodes liées au prin- 

cipal objet ; les maximes placées à 

propos ; enfin le dénouement eft le 

plus heureux & le mieux amené que 
‘j'aie encore vtt. 

Si la matiere du roman de Pamela 
mérire nos éloges , la forme fous la- 
quelle elle nous eft repréfentée , n’eft 
pas moins eftimable. L'Auteur na 

as choifi le genre epiftolaire fans def- 
ein. Il y a bien de Part dans le fyftème 
de ces ‘lettres que Pamela écrit élle- 
même immédiatement après. les avarr- 
tures qui lui arrivent. Elles entrent 
même dans le nœud du Roman, & 
contribuent au dénouement par l'effet 
qu'elles produifent fur le Seigneur An. 
glois, lorfqu'il les à furprifes & lues. 

À l'égard du ftile ,je trouve qu'il eft 
tel qu'il doit être pour toucher; naïf, 
fimple , coulant, & quand il le faut , 
très-pathéthique. J'avoue que le ftile 
de quelques-uns de nos Romanciers 
eft plus foigné & d’une élégance plus 
géométrique ; mais'celui de Pamela eft 
toujours naturel, toujours vif, & il 
{e reflent de cette heureufe néolisen- 
ce qui vaut mille fois mieux que la 
froide exactitude de ceux qui le pi- 
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quent de bien écrire. L’Auteur auroit 
certainement pu prendre un autre 
ton s’il l’avoit voulu. 

Les détails de ce livre font petits, 
fans être bas. On n’y entend point le 
jargon dégoutant d'un bas domefti- 
que , où d'un homme de la lie du 
peuple. Siun domeftique y parle , c'eft 
fimplement & raifonnablement ; car 
le bon fens eft de tous les états, & il 
plait dans la bouche de quelque per- 
fonnage que ce foit, pourvu qu'il ne 
{oit point avili par des penfées & des 
expreflions qui fentent trop le bas 
peuple , & qu'un honnête homme 
n'entend pas volontiers. À l'égard de 


la morale , elle eft fimple & pure. 


Point de paradoxes ; point de jeux de 
mots , point d'énigmes. Pamela n'eft 
pas une babillarde qui raifonne fans 
fin fur un ruban ou fur un cheveu. 


Du refte , les attentats du Milordof- 


frent néceflairement quelques images 
un peu hardies, qui allarment d'a- 
bord , mais qui ne laiffent aucune im- 
preflion dangereufe. 

Si tous nos Romans reffembloient 
à celui dont il s’agit, je croi que le P. 
Porée fe feroit difpenfé de décrier ce 
senre dans une harangue latine , & 
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qu'il auroit plutôt écrit en leur faveur. 
La le@ure de Pamela eft capable de 
former le cœur des jeunes gens de 
l'un & de l’autre fexe. Il eft aflez fur- 
prenant qu’en Angleterre, où le Gou 
vernement ne défend , ni de penfer , 
ni d'écrire ce qu'on veut ; ikparoifle 
des Ouvrages qui renferment une 
morale fi épurce, & qu'on n'y im- 
prime jama's de livres licencieux , 
quoique la Preffe y {oit libre ; tandis 
que parmi nous , nos livres les plus 
chaftes , en fait de Romans, font ceux 
où le vice eft mieux voilé fous les char- 
mes d'une ingénieule fiction & fous 
les agrémens d’un ftile voluprueute- 
ment délicat. , 

Après tout , je conviens que le Ro- 
man de Pamela eft d'un ftile un peu 
diffus, & peut être trop long d'un 
volume. Après le mariage de Pamela 
avec le Milord , il falloit que l'Au- 
teur exprimat en un petit nombre de 
pages le bonheur de {a fituation , les 
hommages rendus à fa beauté , à fon 
efprit, à fon caractere, à fa vertu. 
L'union de Pamela & de fon amant, 
fondement de fon bonheur, & re- 
 compenfe de fa vertu , fait le dénoue- 
ment de la piéce. Tout le refte, qui 


Qüi- 


Là même. 
PAS, 213, 
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n'eft plus intéreffant , eût du être con- 
féquemment raconté en peu de mots. 
L’Auteur a péché en cela contre les: 
régles de tout genre de fiction ; qui 
ne doit jamais être prolongée au delà 
de la. cataftrophe , foit dans le dra-. 
matique , foit dans l'épopée , {oit 
dans le romanefque. 


LETTRE SUR PAMELA. 


C Etre lettre n’eft qu'un extrait 
A comique & badin de ce Roman. 
Elle paroit diétée par une imagination 
vive & gaye, qui S'eft mile peu en 
peine du raifonnement. Les faillies , 
les plaifanteries , les expreflions bur- : 
Jefquesfont les armes du critique.C’eft 
æne efpece de Parodie , où l’Aureur 
fait des efforts pour ridiculifer la plu- 
part des traits. F n'eft point d'Ou- 
vrage excellent qu'on ne puifle tra- 
veftir de cette maniere. Le critique 
d'ailleurs paroit homme d’elprit | & 
fa plume eft lécère & enjouée.fl à tort 
de dire au commencement que c'eft 
une mauvaile Traduétion d’un livre 
Anglois. Un ou deux mots qu'il cite, 
& qu'il reprend peut-être mal à pro- 
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pos , ne font pas la preuve de ce qu’il 
avance. 


MEMOIRES DE PAMELA. 


P Lusreurs perfonnes ont trou-T. Xxxir,. 
É vé que l’Hiftoire de Pamela, étoit en 4 

prolixe & diffufe, qu'elle contenoit £ 

des détails & des moralités qui en- 
nuyoient , & que fi on dévoroit bien 

des dégouts dans cette lecture , c'eft 

que l'intérêt y regnoit au fuprème dé- 

gré. Heureux ceux qui n'ont point 

encore lù ce charmant Ouvrage ! gra- 

ces aux foins de M....ils feront in- 
téreffés fans aucun dégoût : ils n’au- “ 
ront point de vains gémiflemens mo- 
notones à entendre fans cefle; point 

de réfléxions morales à efluyer fré- 

quemment , & fur-tout point de let. 
tres languiflantes à lire. Tout cela fe 
trouve {upprimé dans une nouvelle 
- Edition de cet Ouvrage, en deux pe- 
tits volumes in-12 intitulés Mémoires 

de Pamela. On peut l’appeller Pamelæ 
slaguée. 


T'ENXII, 
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MARS NA LR Ut TES 

par 1. WATELET:. 
Gi un petit Ouvrage ingé- 


| nieux dans leftile, délicat dans 
les fentimens, d’ailleurs recomman- 
dable par la beauté de Pimpreflion & 
par les figures, dont le deffein eft de 
l'Auteur même du livre, qui a réufli 
à plaire également à l'efprit & aux 
veux. Cet Ouvrage, fagement galant, 
eft tiré de la fameufe Paftorale d’4- 
minte du Tale. Le lieu de l’impref- 
fion porte le nom de Londres ; ce qui 
fair trop d'honneur aux Anglois. 


LES RAS M OAUSRSS. 
d'Ifmene &' Ifmenias, 


par M. de BEAUCHAMPS. 


Esr une Traduction libre ou 

’imtation du Roman grec d'Euf- 
tatius , excellent Grammairien ; & 
Auteut des fameux Commentaires 
grecs fur Homete. Il y à des avan- 
tures intéreffantes dans cette efpece 
de Poëme épique en Profe, qui eft 
dans le genre tragique & comique 
tout à la fois , fuivanr la définition 
& la divifion d’Ariftore. Les parti- 
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cules copulatives n'y font pas pro- 
dicuées. | 


L 


AV ANTURES DE JOSEPH ANDREVVS, 
traduites par l'Abbé DEsFoNTAINES. 


Es Anolois mettent cet Ouvrage cr. 
au-deflus de tous les Romans quids où. 
“ont jamais exiflé , ou du moins ils l’é- pes 1ês. 
galent aux Avantures de D. Quichot- ie 
te & au Roman comique de Scarron. 
C'eft un Roman judicieux, moral, 
plein de fel & d'agrèmens , fans la 
moindre tache de libertinage d’efprit 
ou de cœur ; qui fait aimer la vertu 
& inrérefle infiniment. Les nœuds & 
les épifodes en font charmans. Le 
dénouement apprète"des le commen- 
cement, ne s'apperçoit qu'au dernier 
chapitre, & ne peut fe deviner ; en- 
forte que jufques là le Lecteur incer- 
tain ne fçait quelle fera l'ifue de. 
de l'ingénieux imbroglio. Du refte, 
rien de fi fimple que l'invention. Le 
ftile en eft partout comique , excepté 
dans les endroits où il s’agit d'un 
amour tendre & légitime , qui fait 
Fintérét. Je ne crains point d'aflurer 

ue l'Angleterre n'a encore rien pro- 
duit d’aufli parfait en ce genre. De 


np 
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plus , ce n'eft pas une fiétionfvaine € 
frivole ; elle inftruit le Lecteur des 
mœurs angloïles qui ne font point 
du tout connues en France , & elle ap- 
prend cent particularités dignes de 
l'attention des perfonnes les plus gra- 
ves. L'Auteur eft M. Feilding , l'un 
des meilleurs Poëtes comiques d’An- 
gleterre. Auffi le dialogue eft la partie 
excellente du livre. Ce font partout 
des traits vifs , naïfs , fins , délicats: 
même , toujours plailans , & quel- 
quefois burlefques. | 
Je ne crois pas que nous ayons ja 
mais vu aucun Roman, dont toutes: 
les parties foïent mieux liées , & le: 
dénouement plus jufte, plus fimple ; 
mieux préparé & moins prévu. Là. 
point d'imaginations extravagantes.,. 
point de monologues fans fin, point 
de dialogues qui ne foient vifs & con- 
duits avec art, Ce ne font ni des ima- 
ges. lugubres & tragiques , ni des fup- 
ofitions métaphyfiques , ni de ridicu- 
in impoffibilités. Tout eft fenfble 
- tout eft emprunté de la nature ; nulles. 
galantes fadeurs, & nulle image lie 
centicufe. Ce font partout de riantes 
inftructions , & il paroît que le but 
principal de l’Auteur , a été de faire 
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voir que dans toutes Îles conditions 
de la vie, les actions démentent les 
fentimens & les paroles. 

Ge ivre a une prérogative que n'a 
eu jufqu'ici aucun Roman : c'eft qu'on 
le lit deux fois de fuite avec plaiñr j 
& qu'il en fait beaucoup plus à la fe= 
conde lecture qu’à la premiere. Pame- 
La, écrit d'un ftile diffus , charme 
par Pincérêt qu'il renferme , intérét 
de curiofiré & d’affliction, mais il eft 
impoffible de le relire. C'eft tout le 
contraire de fofeph Andrevus, parce 
qu'outre qu'il eft écrit comme il doit 
l'être , il eft plein de traits d'efprit, & 
femé de mille grains de fel attique ; 
que ce font par tout des tableaux de la 
vie humaine ; qu'il nous donne la 
connoiffance des mœurs Angloiles ; 
qu'il contient d’ailleurs deux épilodes: 
charmans. 5 


A Cri JAOAU. à 
Conte , 


par M. Dücros. 


NN peut appeller cer Ouvrage fri- Tom. T° 

vole, filon ne confidere que jedes J08 

- l se £ “de bag 4e 
titre, le fujet & la forme; mais par 
Les gentillefles,par Les traits ingénieux; 
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& fur-tout par une critique légère: 
& fine des mœurs & des ridicules du. 
fiécle , il vaut bien les précieux fer-. 
mons de certains Romans. Ce Conte: 
cit imprimé in-4®. avec des figures 
de Boucher , bien deflinées. Un Conte 
2n-quatro | celaeft fingulier.N’en foyez 
point furpris ; les planches dans cerre 
torme ont précédé le livre , compofé 
exprès pour elles : enforte qu'il pour- 
roit bien dans la fuite venir dans la 
peniée de quelque Ecrivain fécond , 
doué d’ailleurs du don de la Parodie, 
de faire des Contes & des Romans 
fur les eftampes de Calor ou de Pi- 
cart. 

On dit qu'il y a peu d'invention & 
nul intérêt dans Acajou. Mais faut- 
il tant exiger dans un Conte? Ne doit- 
On pas aufli faire attention à la gène 
des cftampes. Croit-on d’ailleurs que: 
l’homme d'efprit à qui on l’attribue , 
en ait prétendu faire la bafe de fa re- 
nommée? C'eftun jeu de fon imagi- 
nation follicité par des amis, un défi 
plaifant , une elpéce d’acroftiche. 

Mais , dira-t-on , la gène des eftam. 
pes a-t'elle forcé lAuteur de faire fon 
Epitrélédicatoire au Public ; qu'il 
traite fi mal? Ceft une raillerie, fi 
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vous le voulez; mais on ne taille point 
fon maitre. 


REPONSE DU PUBLIC. 
x l'Aunteur d'Acajon. 


] L me paroitun peu indécent qu'on Lé mêmes 
ait: nommé à-la tête l'Auteut du pag: # 
Conte , quin ya point mis {on nom. 
N'eut-il pas mieux convenu de l'a 
dreffer à un Damon, ou à un Cliran- 
dre? I eût été de la bienféance de ne 
pas nommer non plus d’autres Au- 
teurs, furtout ceux qu'on raille avec 
aflez peu de ménagement. Cette piéce 
à un air de plaifanterie fatyrique, peu 
{éant dans ce fécle très-charitable , 
où il n'eft permis qu'à la langue de 
s'exercer avec fureur , & de calomnier 
avec un fuccès éclatant. Il y à dans 
cette critique des ironies , dont je ne 
| goûte point du tout le fel, parce qu'il 
n'y à que le vrai qui doive plaire. Il 
eff certain que M. D. C. n’écrit point 
comme certains Auteurs précieux & 
ridicules de ce tems-ci, & que {on 
ftile eft fort différent. Pourquoi donc 
Je mettre dans la même clafe ? Ce 
n'eft pas un déshonneur affurément 
de rellembler aux Académiciens nom- 


Li] 
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més à [a fin de la lettre : mais [a midi 
iliére dont on les feprélente en cet 
endroit, ne fait pas regarder comme: 
un honneur de leur reffembler. 

Ce que j'ofe défapprouver encore® 
dans cette Réponfe du Public et une: 
| Contre-vérité finement enveloppée ,. 
Mais fentie aifément , au fujet de 
Auteur veritable des Confeffions du 
Comte de...... Il n’eft pas douteux 
pour moï que M. D. C. n’en foit lAwe 
teur. Perfonne ne lui difpute Acajos 
compofé en fort peu de tems , & qui 
eft écritavec beaucoup d'efprit & d’en- 
jouement. | 

Du refte , le meilleur parti que pui. 
fe prendre , felon moi, M. D. C. 
eft de fe mettre peu en peine des Cri- : 
tiques jaloux. Je dois rendre juftice à 
lAuteur de la Réponfe du Public, où 
il y a beaucoup d'efprit , de fel, & 
d'agrément. La Profe en ef enjouée: 
& délicate, & les versbienfairs. Mais 
que tant d'efprit n'a t'il un autre 
objet > 
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CLINQUANT ET MEROPE, 


Conte , 
par M. DAUCOURT. 


EC: E Conte allégorique & critique rom: 
- ; efrun petit Ouvrageimaginé avec des Jug-, 
éfprit , conduit avec jugement , ge rar *65° 
tour rempli d'agrément & de fel. La 
Critique de Mérope , critique juite &c 
modérée , qui a paru peu de tems après 
Pimpreflion de certe Tragédie , avoit 

fair fentir les fautes les plus confidéra- 

bles. Le Conte acheve d’humilier les 
applaudifiemens. C’eft Ouvrage d'un 
homme de beaucoup d'efprit. Le ftile 

eft gai & léger. | 


ORONO K O. 


% ETTe FAURGITÉ eft intéreffante & “et 
agréablement écrite. Le file en pag.354s 
eft naturel& elle offre en plufeurs en- 

droits , des fituations touchantes. L'in- 
génieux Traducteur , par rappott au 
dénouement , eft Auteur. Ce Roman 

pale pour intéreflant; c'eft un Ro- 

man d'action & non de caractères. 
Lorfqu'on a commencé à le lire , on 

en veut voir la fin, ce qui prouve lin- 

térèr. Quelques traits un peu libres ne 
nuifent pas au débit. 
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HISTOIRE DES, FEMMES GALANTES ; 
par M. Du Boris. 


L Ë fuccès qu'ont eu les trois pre. 
, miers volumes, a encouragé l'Au- 
teur à y ajouter les trois autres. Il mé- 
le aux avaniures romanelques de fes 
Femmes galantes les traits les plus re- 
marquables de l'Hiftoire grecque & 
de l'hiftoire Romaine. Il croit appa- 
remment que le mélange du vrai & du 
faux, del’hiftoire & de la fon peut 
étre du goûrde tout le monde.& plaire 
à d’autres qu'à ces efprits légers & 
frivoles qui ne cherchant qu'à s’amu- 
fer, {e mettent peu en peine de la 
vérité. 

Ce qu'il y a encore de fingulier dans 
cet Ouvrage, ef que l’Auteur ayant 
fait remonter fon hiftoire jufqu’à Lo 
ou Ifis ; Cérès, Cybelle, Venus , &c. 
perlonnages fabuleux qui donnent car- 
rière à l'imagination , il leur prête des 
avanturesinouies & fort différentes de 
celles que la mythologie a confacrées. 
Hercule n’eft point ici cet homme re- 
doutable qu'on s'imagine. Théfée n’eft 
rien moins qu'un héros. En un mot, 
l'Auteur n'a pour guide que fon défir 
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de plaire & d’amuler , & change à fon 
gré prefque tous les caractères, Il s'ar- 
roge le mème droit qu'ont eu les in- 
venteutstde la fable , & choifit pour 
lui la feconde partie du dilemne d'Ho: 
race. 

FR 
Aut famam fequere ; ant fibi conve- 

nientia finge. 


Ce feroit une grave autorité à citer 
qu'un tel Ouvrage, fi bon difpuroit 
{ur des faits. 


LES VŒILLEES DE THESSALIE:+ 


par Mademoifelle de Lussan. 


C E r Ouvrage paroït aflez propre xouver. 


à empêcher de veiller tous ceux du Parni 
OM 


ui le voudront lire. Ils y trouveron 
“ Ÿ T pag 


dès le commencement des fingularités 
capables de leur faire juger du refte de 
Ouvrage. 


5$e Oeuvres diverfes: 


ŒUVRES 


de l'Abbé de SAINT Rr41. 


a paru en Hollande en 1722. & 

ut réimprimée à Paris en 1724. A 
la réferve des Mémoires & du carac- 
tere de la Ducheffe de Mazarin, qui 
furent retranchés. Il eft clair que ces 
déux petits écrits n’ont jamais été de 
PAbbé de S. Réal. Cependant comme 
ils font agréables & curieux, ils furent 
encore inférés dans l’Édition de Hol- 
lande1726,comme dans les quatre pre- 
miers volumes. Un homme d'efprit, 
qui n'a pas voulu fe faire connoître, 
a fourni quelques pieces de fa façon, 
qui ont été goûrées jufqu’ici ; un au- 
tre a bien voulu donner encore un 
petit Ouvrage qui peut fervir à l’aug- 
Mentation de cette Edition. C’eft la 


T° premiere édition de ces œuvres 
f 
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vie d'Ofavie. Cet écrit eft fuivi de la 
Reconciliation du Mérite & de la 
Fortune , dialogue en profe & en vers, 
qui eft une pièce médiocre , dont on 
ignore l’Auteur , & qui fürement n’eft 
point de FPAbbé de Saint Réal, non 
plus que la Préface hiflorique des Mé- 
moires de la minorité de Louis XIV, 
qui eft fort peu de chofe; ce qu'il 
y a de fingulier , eft qu'on a fait une 
préface par cette préface. 

A l'égard des autres piéces qui com- 
pofent le cinquième volume , & qui 
viennent d’être ajoutées dans cette 
nouvelle Edition , on aflure que ce 
font différens opufcules de M. l’Ab- 
bé Desfontaines. Le premier eft le Dit- 
cours de Xenophon fur la maniere 
d'augmenter les revenus d'Athènes, 
traduit du grec avec des remarques. 
Ces remarques font aflez {çavantes , 
mais en petit nombre. La feconde eft 
un autre difcours de Xenophon, fr 
la République de Lacedemone , traduit 
du grec,fans aucunes remarques, quoi- 
que cet Ouvrage en eût befoin, On lit 
les deux difcours, furtout le fecond, 
avec plaifir ; c'eft aux fçavans à exa- 
miner fi ces deux traductions font f- 
dèles & exactes, 


Tei. I, 
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ŒUVRES DIVERSES 


de PELISSON. 


 Aws le premier volume qui con- 
Ë 7 tient les Pocfies , il ny a que 
neuf piéces qui voyent le jour pour la 
premiere fois. Ces neuf piéces, & 
furtout le poeme d'Enrimedon , {ont 


peu de chofe ; mais comme cela ne 


tient pas beaucoup de place , PEdi- 
teur à pu croire avec raifon que ni 
fa réputation, ni celle de fon Auteur 
n’en {oufriroient. Il faut convenir 
aufli qu'il y a du génie dans ce poéme 
& quelques beaux Vers. 

Ce feroit , ce me femble , trop exi- 


ger, que de vouloir que nous admiraf. | 


fions toute la prole de cet Auteur , 
fans aucune exception. Il eft certain 
que tout ce qu'il a écrit n'a pas le 
mérite de la Relation de la Conquête 
de la Franche Comté , & de quelques 
autres de fes Ouvrages qui feront tou- 
jours regardes comme des modèles. 
La Converfation de Louis XIV devant 
Lille eft une piéce eurieule & digne 
d'attention. Qu'elle développe bien la 
grande ame de Louis XEV, & fon 
ardeur pour la gloire ! Les confidé- 
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Yations fommaires [ur l'affaire de M. 
Fouquet {ont un Ouvrage excellent , 
qu'on ne trouve point dans le Recueil 
intitulé Proces de M. Fouquet. Les 
deux Regnites ; où l’on examine fi 
le Chancelier de France peut être re- 
cufé en matière criminelle, ne font pas 
des piéces moins curieufes , ni moins 
importantes : elles {ont nouvelles pour 
le public. Enfin cette Edition eft faite 


avec beaucoup d'ordre & de difcerne- 
ment. j 


ŒUVRES MELEES 
du Chevalier de SAINXT-JORRY. 


 Orer un recueil d'Oeuvres mê- Tom. 1. 
ÿ lées, donné au public par l’Au- {ss She 

teur même. Il feinr modeftement dans"? *°* 
un Avis qui eft à la tête du recueil , 
qu'un Libraire ayant oui parler avan- 
tageufement de {a maniere d'écrire , 
conçut le deflein de recueillir tous 
fes Ouvrages , & pour cet effet il s’a- 
dreffa à un ami de lAuteur , qui lui 
communiqua un porte-feuille, dans 
lequel il trouva toute la: collection 
qu'il recherchoit. Voilà ua Libraire 
trés-heureux ; il ne lui manque plus 


384 Oeuvres diverfes. 
pour la bienféance que d’écrire à M. 
de S. jorry ; pour obtenir la per-- 
miflion de profiter de fon utile &: 
admirable découverte. C’eft ce qu'ill 
fait, & M. de S. Jorry ne manque: 
pas de lui accorder obligeamment la: 
grace qu'il lui demande. Je me con. 
tenterai de dire franchement , qu'une: 
bonne partie de {es Oeuvres mélées a. 
éte déplacée mal-à-propos ; en fortant: 
du porte-feuille de l'ami, où elles: 
étoient dans un lieu convenable, Au. 
contraires les Mémoires ou Faétums: 
qu'on lit dans le tome premier , font 
ici placés plus honorablement , que 
dans le Recueil informe des Caufes. 
célèbres du fieur Pitaval qui en avoit 
fait fon profit. Le premier Mémoire 
contre le Préfident de Klinglin ef. 
écrit avec beaucoup de vivacité , de! 
délicatefle & d'agrément. On trouve 
dans ce Recueil parmi quelques piéces 
aflez fpirituelles des confeils judicieux, 
donnés à une jeune perfonne de con- 
dition. Les Comédies qui compofent 
une partie du fecond volume , font 
dans le goût de l’ancien Théâtre ita- 
lien. Ces farces joyeufes ont dû faire 
beaucoup rire fur ce théâtre dont l’on 
ne prévoyoit pas alors qu’une fubtile 
méthaphyfique 
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métaphyfique s’empareroit un jour , 
Cu y feroit au moins fouflerte pour 
quelque tems. 


ŒUVRES 
de M. l'Abbé dE Pons. 


E morceau Îe plus brillant dans He 
BJ ces écrits , eftle parallèle du Phi- ées op£: . 
lofophe & de lOrateur, qui repréfen- P4g 25. 
te leur maniere différente de perfua- 
der la vérité. Mais, à dire vrai , Excep- 
té La décoration du fhile, & une cer- 
taine dole ce Métaphyfique, il me 
fcmble que le fond de ces idées fe 
trouve dans la plupart des Rhéreurs. 

Je trouve beaucoup de folidité dans 
la sonvelle Méthode pour former La 
feuneffe. | 7 

Le plan de Philofophie tracé par 
par M. l'Abbé de Pons , eft digne 
d’un homme d’efprit ; mais ce {ont 
des détails connus & où il n'y a de 
lui que ce qui appartient au file, 
quelques faillies aflez agréables , & 
certaines réfléxions qui honorent fa 
raifon & {on goût philofophique. 

Le Fatlum compolé par M. l'Abbé 
de Pons fur un canonicat qu'on lui 
difputoit, eft écrit avec beaucoup de 

Tome IF. 
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feu & de force. Il contient quelques, 
faits perfonnels affez curieux. La Les. 
tre (ur l'Iliade de M. de la Motte 
eft une critique très-vive d'Homere : 
{es partilans y font peu ménagés. 

Au refte, quoique ces Pièces puif- 
fent fournir des matériaux pour une 
nouvelle édition du Difionnaire néo- 
losique , il faut avouer qu'il y a de 
la force dans leftile, avec des traits 


| finguliers & ingénieux. 


Tom. XV, 
des Obf, 
PAg, 337: 
Tom. XVE 
pag. 17: 
€ 169% 


ŒUVRES MELEES 
de l'Abbé N ADAL. 


1 E but de l’Auteur , en général, 

4 paroit avoir été de rendre fon 
érudition enjouée. C’eft peut-être par 
cette raifon qu'il a fouvent négligé 
d'indiquer les fources d’où il a tiré 
la plupart des. faits qu’il met fous les. 
veux du Lecteur. Les Penfées fur lE- 
ducation donnent une idée avanta-. 
ceufe de l'Auteur. Il feroit à fouhaiter 
que les parens , & les inftituteurs vou- 


Juffent profiter des maximes qu'il y 


expole ; les enfans paroïtroient dans: 
le monde , remplis de connoiflances 
utiles , de fentimens d'honneur & 
de probité ; & ceux qui ont pris foin 
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de leur former l’efprit & le cœur, re- 
tireroient des récompenles folides d’un 
travail fi fouvent ingrat, parce que les 
parens ne conuoïffent pas/affez le prix 
d'une heureufé éducation, : | 

Les Remarques [ur la tragédie 
d'Hérode & Mariarmne , par M. de 
Voltaire, ont paru en général exac- 
tés , mais quelquefois peu juftes. Ce- 
pendant l'Auteut s'y montre fort ver- 
[6 dans Part du théâtre. Ces fortes de 
pétits Ouvrages méritent d’être con- 
lecvés quand ils renferment. une cri- 
rique judicieufe,ou des détails curieux, 
concernant le théâtre françois; c’eft 
e quon trouve dans ce petit écrit 
Jont la vivacité a befoin d’excufe, 
Apres tout elle eft un ornement pref= 
jue néceflaire aux ouvrage de cette 


fpéce. 
ŒUT RES DE FONTENELLE, 


ARE Te Tome f, 
de Fontenelle d’avoir encore cette. 14 Le 


ois in{éré dans fon recueillies Lerrres pag. 155. 

n Chevalier d'Her..:. qui ont au- 

efois ête du goût de la Province. 

ét homme d’efprit a fait fencir lui- 

ème dans üne préface, qu'il en fai- 
Ri 


| E ne féais point mauvais gré à M. 
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loit affez peu de cas ; mais elles font 

de lui: un pere peut-il immoler fes 

enfans? C’eût été au moins les deshé-. 
riter , que de les exclure du partage 

de fa gloire dans ce nouveau recueil. 

Elles parrageront donc , mais comme 

des filles de Normandie.Quelques pe- 

tits Ouvrages nouveaux de l'Auteur 

auront auf le fort des cadets de cet-. 
te Province. En général, que de mer, 
vcilles dans cet-affemblage ! mais je; 
ferois un vrai Chevalier d’'Her.... {1 
j'eftimois , fi je louois tout. 


L'ESPRIT DE FONTENELLE ; 


par M.DEPREMONVAL. 


UT C E travail a dû peu couter ; puif- 
des Jug. qu'on n'a fait que copier des pen= 
pag.2$*  {ées ,mêmeles plus enveloppées ; {ans 
les accompagner d’un éclairciflement. 
Elles ont routes érétirées des écrits de 
cet Auteur , qui ont pour objet les Let- 
tres’, le bel-efprir ou lés mœurs. Si lé’ 
Compilateur eût voulu'prendre lapeine: 
d'extraire les penfées de M. de Fonte-- 
_ nelle femées dans l'Hiftoire de l'Ac-- 
cadémie des Sciences , celaetür été, ce: 
me femible, plus utile au Public. Less 
Oeuvres de M. dé Fontenelle, com-. 
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me bel-efprit, font entre les mains 
de tout le monde. Que diroit-on d’un 
Combpilateur qui récucilleroit toutés 
les belles penfées dela Fontaine eu de 
Rouffeau , & les donneroir au public ? 
Il n’eft pas d’écolier qui ne pût faire 
un pareil affemblage. Quelques-uns 
prétendent que fi le Compilateur eùt 
eu de favorables intentions , fon re- 
 cueil eût été moins gros , d’autres 
qu'il eût éré davantage. Pour moi , 
je fuis très-content , ainfi que bien 
 d’honnêtes gens, du deffein de l’Au- 
teur & de la maniére dont il Pa exé- 
cuté. Cependant j'aime encore mieux 
lire le Corps des œuvres de M:de Fon- 
tenelle , que fon E fprir. | 
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OUVRAGES 


DE POLITIQUE ET DE DROIT. 


PRRCTESRENSS 
Donne eneus-ce 


ps mg à he 


LE MINISTRE PUBLIC, 


dans les Cours étrangères , 
par M. DE LA SARRAZ, 


Er Ouvrage dont le fujet fait 
$._; autant d'honneur à la jeuneffe 
de fon Auteur, que la maniére dont 
il l'a traitée en fair à fon efprit & à fon 
talent , eft un petit abrégé clair & mé- 
thodique , où il fe borne à ce qu'il 
eft ablolument nécelläire de fcavoir 
fur ce fujet.: 


OUVRAGES POETIQUES 
de l'Abbé De SAINT PIERRE. 


Es Ouvrages politiques de M. 
1 : l'Abbé deS.Pierre ep l'hon- 
neur ; la probité & la pañon de bien 


? 
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mériter du genre humain. On y trou- 
ve un courage d’elprit peu commun , 
une fouplefle admirable pour s’élevet 
aux grandes choles & pour delcendre 
jufqu'aux plus petites. Dans le tems 
même quon conçoit Pinipofhbilité 
de quelques uns de fes projets , on voit 
qu'ils doivent leur naïflance à l'envie 
de rendre les peuples heureux. Où 
{ent partout le bon Citoyen & le ver- 
tueux Philofophe , mais dégagé de 
préjugés ; & fa fincérité, qu'on né 
peut s'empêcher quelquefois de trou- 
ver exceflive , paroit toujours infpirée 
par la paffion de rendre les hommes 
RES Ce font des vérités hardies , 
qui ftériles dans ce fécle, germéront 
peut-être dans la poftérité, moins ef 
clave de certaines opinions quon cen- 
fure aujourd’hui en fecret , & dont la 
_faufleté fera un jour publiquement at- 

teftée. Il faut avoir beaucoup de cou- 
rage d’etprit pour les attaquer , lorf- 
- que le préjugé les rend encore refpec- 
tables. 


es 
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L'ART DE NEGOCIER, 
par WA. PECQUET. 


E n'eft point ici un traité chargé 
| d’érudition & de faitshiftoriques, 
alleoués en preuve : fi tel eût été le 
defleïn de l’Auteur , il lui auroit peut- 
être moins couté d'extraire avec {on 
difcernement naturel l'Ouvrage de 
Vicquefort , de profiter de fa vafte & 
curieufe érudition ; d'adopter {es ra‘- 
fonnemens & fesdécifions , d’emprun- 
ter {es idées poliriques, & de prêter 
à tout cela de l’ordre , de la juftefle & 
de la précifion. Sans s'engager dans 
cette entreprife , qui ne laïfleroit pas 
d’avoir fon mérite, M. Pecquet a fait 
un petit livre , peut-être plus utile 
dans {on agréable briéveré , que celui 
du docte Confeiller d’Erat de Brun{- 
wic. C’eft un écrit moral & inftructif, 
dicté par la fagefle & par l’expérien- 
ce. Le livre de M. de Vicquefort eft 
l'Ouvrage d’un fçavant , & n'eft que 
cela : celui de M. Pecquet , eft l'Ou- 
vrage d'un homme confommé dans 
la {cieñce du monde & de la morale, 
d'un vrai fage, d’un politique honnête 
homme, d’un philofophe de pratique , 
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d'un efpritauifi éclairé , auf judicieux 
que fin & délicat. L'Epitre dédicaroire 
eft d’un ftile noble, fage ; concis , 
propre d’un homme de cour &de goût. 


EE S TOURS En A 
des anciens FREE 7094 


= 


y 
# i 


par. M. BARBEXIR AC LE 


\'Esr un Ouvrage qui, pourlés rome x1x/ 
recherches curieufes &'par fa ‘es Obl. 

vafte érudition , ‘ne céde à aucun de?" 77 
ceux que l’Auteur avoit déja mis au 

jour. C'eft par les Traités publics 

qui font l'occafion ou la fuire d'un 
grand nombre d'événemens ; qu'on 
connoit la fituation des affaires , le 
génie, le caractère & les vues des 
Souverains. Ce font les monumens les 

plus authentiques de l’hiftoire ; ils fer- 

vent à confirmer la vérité ou à dé- 
couvrir la faufleré de certains faits 
qu'on trouve dans les Auteurs. On y 
apprend les maximes & les coutumes 

des tems auxquels les Traités ont été 
conclus ; & une infinité d’autres ‘cho-: 

fes curieufes. Au bas de chaque’ article 

déce Recueil il y a des notes déftintes 

à fairé connoître des faits qui aroiChE 
embartaff lanarration, à éclaircir des” 

Kv 
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points d'antiquisé , à la critique de: 
divers rextes d’Auteurs anciens & mo-- 
dernes. Ces notes donnent une haute: 
idée de la capacité & de l'érudition de 

l’Auteur. 

Je reconnois avec pléfir qu'il ne 
peut manquer de.:piquer la cüriofiré 
des perfonnes qui veulent s’inftruire 
du droït des gens #ufité parmi les 
Grecs, les Romains & les plus anciens 
peuples. Je ne fçai s’il feroir facile de 
-trouver quelque fçavant. qui eût re- 
cueilli avec tant de foin & de. difcer- 
nement , tour ce qui peut y avoir rap 
port. L’érudition de l’Aureur judicieu- 
{ement femée & toujours inftruive , 
fa critique füre & modefte, fes re- 
cherches laborieules , {a méthode ex- 
ceente: font. en vérité au-deflus de 
tous les éloges. Mais je nevoudrois pas, 
que l'Auteur nous.eût donnécette hi 
toire des anciens Traïtés, comme un 
fupplément au corps diplematique du 
droit des gens parce qu'elle n’a pret 
que rien de commun-avec .cet Ouvra- 
ge. Ni les Traités qu'il rapporte , ni, 
miles mœurs & les ufages.de.ce tems| 
là..ne peuvent être raprochés de notre 
fiécle.. Ainf en faifant abftraction: de: 
certe liaifon chimérique.. il faut con. 


W #4 
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venir que le Recueil de M. Barbeyrac 
cft un Ouvrage curieux & qu'il ré- 
pand de grandes lumiéres fur l'ancien- 
ne hiftoire. C’eft une fource où les 
Sçavans peuvent même puiler avan- 
tageufement ; & quiconque fe mêlera 
dans la fuite d'écrire l'hiftoire Grecque 
ou Romaïne,y trouveraune infinité de 
pr qui n'avoient pas encore été fi 
bien éclaircis. 4 
On remarque dans la feconde par- 
tie une attention fcrupuleufe à ramai- 
fer tout ce qui peut avoir rapport au. 
titre du livre , un choix de faïts cu- 
rieux , expolés avec ent : d'exac- 
titude, une fagacité peu cômmune , 
une critique fure, mais quelquefois 
trop févère , des notes intéreflantes : 
en un mot, le fçavant Auteur fou 
tient glorieufement la réputation d’ex- 
céllent he en matiére d'antiqui- 


té , d'hiftoire & de droit public. 


T. XXIII. 
des Obl, 


PAG. 107. 


T4 Eu 


36: Mt Onvrages 
| FE RSA DCE: 
des FA de de Judicature. 
par M. Roques. 


ArRM1 un grand nombre de réflé.. 

xions communes & inutiles , on 
trouve dans cet Ouvrage quelques. 
points importans aflez bien traités , 
& fur tout une foule de citations , 
qui témoignent l'érudition de l’Au- 
teur. M. Roques cite {ouvert au bas. 
des pages, les anciens & les moder- 
nes. Boiléu & Perrault font pour lui 
d'une égale autorité ; il s'appuye mé- 
me du témoignage de l’Auteur des 
Caunfes celébres. 11 fe jette affez fou- 
vent dans la déclimation ; & pourvu 
que ce qu’il dit lui donne lieu de citer 
doétement les anciens & les moder- 
nes ,il ne fe met pas toujours en pei- 
ne de la jufteffe de application. 
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DU DROIT DE LA GUERRE 
@ de la Paix, 


par GROTIUS. 


: 4 
Rorius dans ce fameux livre, T. XXE 
des Obf. 


a avancé quelques propofitions page 266: 


louteufes ou faufles ; cependant [a 
néthode de raifonner fur le Droit 
aturel- eft admirable. Elle a même 
ondé une fcience particuliere , & à 
lonné lieu à lElecteur Palatin de 
onder une chaire de Profefleur de 
Droit naturel dans l'Univerfité d'Hei- 
lelberg , où Ouvrage de Grotius fert 
le texte comme autrefois les Oeuvres 
PAlbert le orand , de S. Thomas , & 
PAriftote, éroient le texte deslecons 


les profefleurs de Théologie & de 


hilotophie. 


dE DROIT DEdidi NATURE 


@* des gens , 
par PUFFENDORS. 


+ ET excellent livre de Grotius , 
k #7 fi mn c .. 1 
a été, pour aïnfi dire , effacé 

! « ] ee 3 \ 
eu égard à l'utilité ) par l'Ouvrage 
le Puffendorf. Son fyftême , ou plu- 


Ot Le plan de fa doctrine eft plus éteir-’ 


— 


Là même 
PAL» 2074 


T. XXXIII. 
des Obi, 
pag. 202, 
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du & plus complet que l'Ouvragee 


de Grotius ; non pour-tant que Puf 


fendorf fût un aufli grand génie quée 
Grotius , dont il n’a fait qu'étendre & 
perfectionner les vues. L'efprit gco-- 
métrique lui a quelquefois mañqué + 
& l’érudirion trop vafte a un peu nui 4 
l’un & à l’autre. M. Barbeyrac, ha— 
bile furifconfulte de notre fecle , a 
traduit & commenté ces deux ÂAu-- 
teurs.Il a travaillé non-feulement pour 
les jeunes gens &c les gens fans lettres, 
mais encore pour les Sçavans , Cot-- 
tigeant , éclairciflant , contredifanit 
mème quelquefois {es deux Maïtres :; 
& toujours guidé par un efprit jufte &x 
philofophique. 


ESSAI 


fur les principes du Droit © de la 
morale, 


par M. d'AUBe. 
Ce un Ouvrage digne du 


fçavant Magiftrat qui en efil 
PAuteur , & qui, aprés s'être faitt 
eftimer par fon équité dans les Pré: 
tures qu'il a exercées avec honneur 
en deux Provinces du Royaume , jouiit 
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aujourd’hui d’un loifir , dont il fait un 
fi bon ufage pour perfectionner l’hu- 
manité en général. On peut dire que 
la plupart des hommes ne font guère 
inftruits des conféquences directes du 
Droit naturel, pour peuqu’elles foient 
uù peu éloignées.C'eft donc un deffein 
très-louable que de les leur expofer 
avec autant de fens, de juftefle & 
de netteté que fait l’Auteur,dont lOu- 
vrage mérite une place dans toutes 
les Bibliothèques & dans tous les ca- 
binets des gens de loi. M. d’Aube ne 
pendant pas toujours comme plufieurs. 
autres Juriiconfulres ; ne doit pastrou. 
ver mauvais qu'on foit fur quelques 
points d'un fentiment diffcrentc du 
fin , furtout quand la théologie y eft 
intéreflée. | 


LETTRES DE VANHOET. 


F Es lettres de M. Vanhoey, où 
regne un amour fi tendre & fi rome 11: 
refpectueux pour fa patrie , un zèle fi des Jug. 
pur pour fes vrais intérèrs, uni air de 75" # 
candeur & de vérité , un file fimple , 
un raïionnement judicicux ; dés por- 
airs toujours fidéles & fagement def. 
#; É PS DL 2IVÉ ra # 


dis « 


om. TIT, 
des Jug. 


PE" 146 
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finés , enfin une impartialité qui lai£: 
fe néanmoins entrevoir une inélinai. 
tion pour la France qu’il tâche d’infi-- 
nuer à fes Compatriotes , comme uni 
principe de bonheur & de profpérité 
pour leur République , en la détour 
nant de tout deflein contraire à l’uniom 
de cette Couronne avec leurs Hautes=- 
Puiffances ; ces Lettres, quin'avoienti 
pas été écrites pour être publiées ;, 
l'ont été par une faction ennemie ;; 
pour nuire à cet habile Miniftre ; mais: 


elles n'ont fervi qu’à lui faire un grand! 


honneur dans le monde, qu’à juftifier: 


la prudence de fa conduite , qu’à faire: 
éclatter fon zele pour fes Maïtres ;. 
& qu'à le rendre de plus en plus: 
agréable à la Cour de France , & 
par là en état d’être plus utile à fæ& 
patrie. 


H' FSI OT RUE 
dn Traité de 2 Vefiphalie, 
par le P. Boucran Tu 
E puis dire fans flatrerie qu'aucune: 


hiftoire ne m'a fair ne de plaïfir,ne: 
m'a paru écrite avec plus d'élésance,de 


de Politique & de Droit. 40% 
fagele & de dignité, & ne m'a plus 
intéreflé. Cette hiftoire eft d'autant 
plus eftimable , qu’elle a été compofée 
fur des mémoires originaux. Je fuis 
fâché feulement de voir PAureur citer 
quelquefois à la marge Maimbouro ; 
Heid, & d’autres , comme fi de pa- 
reilles autorités éroient de quelqte 

oids. 
. C'eftl'Ouvrage le plus accompli en Tom, v. 
ce genre qui ait paru , & peut-être le pag: 12%° 
mieux écrit de rous ceux que la Société Fès 
des Jéfuites a donnés au Public. La 
matiére eft curieufé par elle-même , 
& l'art de l’Auteur a fçu la rendre in- 
téreffanre. Avec quel goût il arrange 
les faits & les points dificrens des con- 
teftations , n'omettant rien d’effentiel, 
abrégeant ce qui paroitroit long, éten- 
dant ce qui a beloin d’être éclairci ! 
avec quelle habileté il réfléchir lui- 
même fur la conduite dés Néoocia- 
teurs, démêle leurs vues & peint 
leurs caractères ! Son lecteur croit 
lui-même aflfter au congrés & être 
en quelque forte Plénipotentiaire. 
C’eft un livre nécelfaire à tous ceux 
qui veulent être inftruits des intérêts 
de l'Europe , quoique depuis ce Con- 
grès la face en foit bien différente. 


Tom,XXXI, 
des Obf, 


PAG, 330. 


402 Owvrages de Politiques de droiit 
On y apprend les refforts & les fnefl. 
fes de la négociation , & la maniére 
de fe conduire avec des Névociateurs 
diffimulés , profonds & rufés. 


PRINCIPES DU DROIT CIPII 
S Contumier de Normandie, 


par M. RouTrer. 


NN trouve dans cet Ouvrage um 
utile affemblage de quantiré de: 
faximes importantes , éparfes danss 
une foule de livres , où il n’eft pas fa=- 
cile de les trouver. Quoique ce: Ou-- 
vrage intéreflé particuliérement la 
province de Normandie, fa fage Cou. 
tume eft fi eftimée , fi révérée même: 
dans tous les autres jee ; qu'il n’eft: 
point d'Avocat qui la néoglige. Com. 
mentée par le célèbre Batnage , c’eft. 
pour un Normand un livre {ybillin. 
Cependant ce nom convient plutôt à 
l'Ouvrage de M. Routier, qui eft 
lus court & plus précis, & qui a plus 
F air d'un recueil d'Oracles. 


La 


HDLEr LAB BEST 
DES FONTAINES. 


QUATRIEME PARTIE. 


PENSEES DIVERSES 
SUR. 
DIFFERENS SUJETS. 
DH PUELIC 
#27 E Public eft le Souverain 1m 7 
k des Souverains. Il n'eft pe 


A ? do PET 
im point de pui ance qui n'ait 
Al pour lui de orandségards, 


Là même, 
PAg: 7: 


Tom, II, 
des Jug, 
PAL. 9, 


Là même, 
pag. 28. 


Tom. VI, 
des Jug. 


pag. 51. 


Tom, V. 
des Obf, 


pag, 292r 
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elle de fes décifions qu’à lui-même , 
ÉÉlauron lui à fait illufion durant. 
quelque rems. Ce qu’il y a d’heureuxs 
c'eft qu'il ne fait aucune difficulté dew 
réformer. lui-même fes arrêts ,. lor{- 
qu'on lui a furpris quelque faux juge 

ment. 

Le froid public prend quelquefois " 
plaïfir d’être piqué, pour être réveillé." 
* On n’a jamais vû un bonlivre long- 
tems dans l'oubli , ni un mauvais Ou-\ 
vrage longtems recherché. Le public 
eft infaillible à la feconde génération. 

Un galant homme , quand il n’eft, 
point attaqué dans fon honneur , doit" 
fe prêter de bonne grace aux phaifirs ” 
du public. 

Les Connoiffeurs donnent toujours : 
le ton au public; attaquer le public 
fur fes jugemens , c’eft donc attaquer 
les Connoifleurs mêmes. 

La malice du Public met fouvent 
dans un écrit , toute celle qu’on y {up- 

ofe. | 

En vérité, fi le public étoit plus févère 
pour les Auteurs,les Auteurs le feroient 
plus pour eux mêmes. C’eft nous qui 


pat | aroent & les louanges PrécCipItées 


dont nous payons les travaux négligés 
de ces Ecrivains féconds & avides, les 


# 


fur différens fhjets. 40$ 
enhardifions à nous érourdir de leurs 
ébauches. Mais la fource de tout le 
mal eft que notre Poe aveuole 
pour tout ce qui fem le efprit , nous 
fait prendre pour de l'efprit les chofes 
les plus déraifonnables , & applaudir . 
fonvent ce que nous devions fifiler. À 
peine le petit nombre des vrais con- 
noilleurs peut-il alors faire entendre 
{a voix étouffée par les bizarres ac- 
clamations de la foule ignorante. 
C’eft juftement en ne lifant point 7, rx. 
un livre, que le public le condamne, des Obf. 
Mais ya tilen cela de Péquité ? oui, ?#8 146 
Les perfonnes éclairées qui veulent les 
premiers lire un livre , font pour ainfi 
dire, des Commiflaires qu'il nomme 
pour l’examiner : il fe fie à leur rap- 
port , il adopte leur jugement, & 
voilà le livre jugé par le Public, & 
fouvent condamné fans qu'on puifle 
dire qu'il l'ait là. Quand le Public 
veut bien prendre la peine de lire un 
Ouvrage lui-même,c'eft quele premier 
jugement a été favorable ; dès lors il 
l'approuve , au moins pour un tems. 
Car quelquefois il calle la fentence 
des premiers juges , & fouvent la fie n° 
ne même. Alors le livre eft condam — 
né à n'être plus iù. L'ignorance & la 


Ÿ 


Tom. Il, 
des Jug. 


PAg: 7e 


Fo. IVe 
des Jug. 
pag, 3e 


Tom. II. 
des Oëf, 


page 374 


406  Penfees diverfes | 
{otife des Auteurs ne font ordinaire- 
ment punies que par un profond oubli. 
Douce punition ! Quel coupable ne: 
fouhaiteroit pas que {es fautes fufflent: 
ainfi punies ? 3314 


DE SARL CPE ISSENS 


À plupart des hommes d’or ont 
k ; l'efprit de plomb & le cœur de 
fer. 
Trifte condition des talens ! Ceux 
dont la mémoire doit périr avec eux , 
& auxquels perfonne ne penfera huit 
jours après leur mort, font les 
orands , les riches , les heureux du 
fiécle. Ceux qui doivent vivre éter- 
nellement dans le fouvenir de la pof- 
térité , vivent à peine avant de cefler 
de vivre. Le plus fot mortel, s'il eft 
riche, s'il eft puiffant ,écrafe un im- 
mortel. s | 
Le luxe , objet de tant de déclama- 
tions , peut être confidéré avec des. 
yeux politiques , comme une fource 


_d’induftrie & de profits innocens. Il 


doit la naïflance aux richefles & à la 
puiffance d’un état bien police. Il eft 
relatif aux tems , aux lieux & aux per- 
fonnes. Du tems de Henry.IE, des bas : 
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le foye étoient luxe : aujourd'hui la 
ayance left autant , comparée à la 
erre commune, que la porcelaine 
-omparée à la fayance.Le payfan trou 
re du luxe chez le bourgeois de fon 
village ; celui-ci chez l'habitant de la 
ville , quilui-même fe regarde com- 
me groflier , par rapport à l'habitant 
de la Capitale , plus groffier encore 
que le Courtilan. dr: 
_ Le jugement peu raïfonnable ques xvrr, 
nous portons fur l’opulence & le dé-des Obt. 
fr efiréné que nous avons de nous pag. 175% 
diftinguer par là , eft la fource de cet- 
te affreufe corruption qui rene dans 
notre fécle. Il eft bien difficile d’efti- 
me r & d’aimer les richefles , & d’être: 
en mème tems défintéreflé. Or fans 
le défintéreflement nulle intégrité , 
nulle droiture , nulle vertu. C’eft une 
vérité confirmée par l'expérience , & 
qui eft une des premieres maximes de | 
la morae. Il eft bien plus louable der. xx 
faire ufage de la richefle pour des tra- des Obf. 
vaux utüles & pour le foulagementP#5: 27° 
des malheureux que l’indigence acca- 
ble , pour qui le luxe particulier des 
riches & la pompeufe inutilité des fpec- 
racles & des fêtes publiques eft une 
efpéce d'infulte qui augmente leur 


408 Penfees diverfes 
milere. Cependant fi l'on confidérr 
que cette magnificence n'eft pas im 
compatible avec les utiles & charitæ 
les emplois de la richefle , & qu’en 
tout cas ce luxe, tant décrié en géné: 
ral & avec juftice, contribue néani 
moins à la circulation de l'argent , au 
{outien du commerce , à la culture & 
au progres des arts ; & que d’ailleurs 
il occupe , & conféquemment faitt 
vivre un grand nombre de gens qui :; 
fans cela , ltnguiroient dans lPoifiveté: 
& le beloin preflant, on eft tenté: 
d'être du fentiment de Theophraf- 
te dont la philofophie n'étoit pointt 
du tout contraire à la profufion & a 

la pompe. 

r.xxxin Ces Citoyens qui regorgent de ris 
: des Of. chefles, & à qui il ne manque que: 
VAE | | 
#E7%* leflime du Public , ont dans leurs: 
mains les moyens non feulement de: 
lacquérir , mais de fortir de leur rang 
lébéien , & d'effacer même les plus 
illuftres Patriciens, en favorifant le 
| progrès des talens en tout genre ; ce 
qui eft le plus grand fervice qu'on 
puifle rendre à la patrie. Un miliion- 
naire qui fonderoit des récompenies 
annuelles pour tous ceux qui feroient 
briller un génie fingulier , {oit . 
es 
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les fciences & les arts , foit dans le 
maniment des affaires , foit dans l’art 
de la guerre , foît dans l’art de la po- 
litique , & qui pour ceteflet établiroit - 
une elpéce d’Académie ou d’école , 
feroit fans doute un trés- grand hom- 
me dans un Etat; puifqu'il s’en ren- 
droit par-là le bienfaiteur perpétuel , 
& le préferveroit d’une fatale difetre 
qui fait toujours le malheur des Em- 
pires. 


DELA FAN ITE. 


QI l'on confidére que le plus grand ue 
* bien de l’homme ici bas eft l'ap- des, Obf,” 
probation & l’eftime de ceux avec quiPag, 258 
il vit , il faut convenir , ce me {em- 
ble , que fi ce motif n’eft pas abfolu- 
ment parfait , il n’eft pas néanmoins 
méprifable. Il y a unegrande difléren- 
ce entre la vanité & l’amour de la gloi- 
K. , lorfque cette paflion n’a pour ob. 
jet que des chofes louables & utiles à 
l'humanité. C’eft ce que j'ai fait voir 
autrefois bien clairement contre M. de 
la Motte qui a foutenu dans fon dernier 
Ouvrage, que tout Auteur qui publioit 
fes écrits étoit eflentiellement vain La 
vanité eft l'amour de la gloire mal pla- 
cé, ou autrement l’amour d’une oloire. 


| Tome IF, 
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vaine. Un homme fe donne un équi- 
page , une grande livrée, des meu- 
bles magnifiques , des habits fperbes 
dans la vue feulement d’être confidéré 
des autres, ou fi vous voulez , il fait 
l'aumône par le même motif; voilà 
de la vanité , parce que tout cela n’eft 
-point deftiné à mériter l’eftimée humai- 
ne , & que l'aumône qui ne part pas 
d’un principe de charité chrétienne & 
d'humanité ; eft une chofe qui n’a au- 
cun mérite ni devant Dieu, ni devant 
les hommes. Mais cet Officier fait de 
belles actions à la guerre , cer homme 
d’efprit publie de bons écrits dans la 
vue de fe voir confidéré dans le mon- 
de, je prérends que ce n’eft point là 
de la vanité, & que c'eft Sp du 
terme , que de l'appliquer à ces fortes 
de perfonnes. Cette diftinétion folide . 
épargneroit bien de la morale fuperei 
flue à nos beaux efprits modernes, 
s'ils vouloient bien le concevoir & 
l'admettre. . 

tom. iv. -— Quoique-de.tous les dons de la na- 

ds Obf. ture, la noblefle du fang foit le der- 

pe8.163* nier , l’homme fe laifle quelquefois 
enivrer tellement par l’orgueil, que 
lorfqu'’il eft, je ne dis pas d’une naïf- 
fance illuftre , mais fimplement dans 


fer différens fujers. air 


Terang de la noblefle, ce qui lui donne 


une foule d’égaux , il s’en fait accroire, | 


& femble fe regarder comme d’une 
rature. différente de celle des autres 
hommes. Cependant il eft établi pars 
mi tous ceux qui penfent , que la 
vraie nobleffe confifte dans le mcrire 
perfonnel , & qu’un homme ne lem 
porte fur un autre, que par les qua- 
liés qu'il poflédé | & furtout par les 
fentimens d'honneur. Qu’eft- ce en ef- 
fet qu'un Seïoneur débauché, brutal, 
ignorant ; fans courage , fans mœurs, 
fans jugement ? Qu'eft-ce qu'un Gen- 
tifhomnie mal élevé » eft-il compa- 
rable au fils d’un Bourgeois, dont on 
aura cultivé Pefprir & le cœur? Le no- 
ble aux yeux dela faifon , c’eit l’'hon 
nête homme, le galant homme, Phom- 
me dont l'ame eft au-deflus de l’ame 
d'un autre. Tout le monde applaudit à 
cette morale ; & l’on régarde univer- 
fellément comme le comble de la fa- 
tuité , lés manières fuperbes de quicon- 
que fe prévaut defa naïflance.Fndépen. 
damment de la vértu, ily a parmi les 
iommes deux autres genres de diftinc- 
tions plüs folides,& peut-être plus bril- 
ans que la prérogative d’un ang no- 


Si) 


le, c'eft l'éfprit & la-richeffe : mais 


/ 
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: Jun & Vautre ne nous diftinguent 
qu'autanñt que nous en fçavons faire 
un bon ufage. Celui furtout qui abule 
de fon efprit eft plus condamnable 
que celui qui abule de quelque autre 
préfent que ce foit de la Nature ; par 
ce que c’eft le don le plus réel & le 
plus précieux qu'il a le malheur de 
corrompte. La richeffe aufli eft géné- 
ralement eftimée , parce qu'elle fufht 
à cous les défirs du cœur humain. El- 
le occupe un fi haut rang dans le mon- 
de , qu'elle tient fouvent lieu de nail- 
fance , d’efprit , de lumiéres , & quel- 
quefois de probité. C'eft même une. 
efpéce de noblefle, ou au moins elle: 
Ja procure aifément ; &c fi elle ne don-: 
ne pas d’illuftres ayeux , elle donne: 
de nobles defcendans. Au contraire ;, 
la noblefle pauvre femble n'être plusi 
une noblefle. Ce qui à fait dire à 5 
Evremont , que la noblefle n’étoiti 
qu’une richefle continuée. Comme: 
les hommes font convenus de faire: 
cas d’une noble extraction , & que nos 
mœurs ÿ ont attaché d’uriles privilégess 
& des prérogatives honorables. il n eftt 
pas étonnant que nous foyons flatiéss 
d'un titre, que la politique mêmes 
de notre gouvernement eft: intéreffèes 
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à maintenir ; ni que le miniftere pu- 
blic ait pris de fages mefures , foit pour 
en aflurer la poffeffion à ceux à qui il 
ap artient légitimement , {oït pour en 
prévenir l’ambitieute ufurpation qui 
h'eft que trop fréquente. 


DES CONVERSATIONS, 


Ten n'eft fi commun dansles con- Tom. v. 
verfations,que les mauvais raifon- à J …. 
heurs. La plupart des entretiens | SE 
monde {ont des propos où le bon fens 
eft bieflé prefque à chaque parole. On 
difpute fans s'entendre , on s'inter- 
rompt foi-même , ou l'on interrompt 
lés autres. i quelqu'un veut former 
un raifonnement qui renferme quel- 
ques propofitions luivies , la vivacité 
françoile ne les lui laiffe jamais ache- 
ver, & ne manque pas de conclure 
tout le contraire. Les étrangers difent 
communément , que c’eft ce qui leur 
paroît de plus infupportable dans le 
commerce des François. 

La Bruyere à réduit ie de Fa rom, xt. 
onverfarion à la clafle de l’efprit du des of. 
eu ; & je vous avoue que je fuis de fon ?*3" ??* 
entiment. En effet cet ef prit eft-1l au- 
te chofe qu'une habitude femblable à 

S ii] 
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celle de jouer avec une certaine attena 
tion & avec quelque fineffe. On brille 
dans la converfarion fans beaucoup 
d'efprit; & fouvent avec un efprit {o= 
lide , fin, orné,, on,joue très-mal cet" 
te efpéce de jeu. C'eftun talent partis" 
culier avec lequel on nait & qui fes 
perfeétionne par le commerce .du. 
monde , l'humeur du jour , le hazard 


- des objets. ,:la rencontredes circon{= 
‘tances.& des perfonnes : voila fouvente 


_ des hommes ? 


Tom, XVII. 
des Obf, 
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ee qui fait.ce mérire.fi vanté de la.cons# 
verfation, où un.efprit médiocre $4 
mais naturel, éclipfe trous les jours 
le plus grand efprit, l’efprit le plusé 
orné. En général, c’eft un talent donté 
il faut céder la gloire aux.femmes 
Sans.elles qu'eft-ce même que celui 


Mc 


DE, Lu EN NA. de 6 
4 + à Dr 
ï À plupart de ceux qui ont oc 
BE. pe des places brillantes & qui fonti 
accoutumés au commandement & 44 
l'appareil de la grandeur , regardent 
comme le plus trifte de tous les ératss 
la reiraire & la folitude qui les livrent 
au loifir & à eux-mêmes, c’eft-à-dire ., 
à l'ennui. Ils veulent, s’il eft poflibler 


fur différens fujers. arf 
#ourir fur le théâtre. Il faut avouer 
qu'ils ont quelquefois raifon. Une 
nombreufe famille, dont les défirs font 
multipliés ; des enfans , dont on veut 
affurer lérabliflement , les follicira- 
tions d’une femme flattée de la re- 
prélentation & du crédit de fon mari ; 
voila ce qui empêche le plus fouvent 
un homme furchargé d’aftaires & d’an- 
nées , de fe retirer, afin de commencer 
à vivre pour lui-même, & c'eft pour 
cela qu’on le voit fe refufer conflam- : 
ment aux idées raifonnabies de repos 
& de tranquillité. Il faut convenir 
d'un autre côté, que la plupart de 
ces perfonnes publiques n'ont point 
les reflources néceflaires pour fe {uf- 
fire à elles-mêmes. Elles ont rarement 
de la philofophie, dans l'efprit ; & d’ail= 
leurs le paflage d’un état d'ation con- 
tinuelle à un état de repos & de ré- 
léxions ; eft cruel pour bien des ef- 
prits que ce changement précipire 
dans Pabattement , le dégoût & la 
Jangueur. On fe regarde alors com- 
me rayé dusnombre des vivans & en 
quelque forte comme annéanti. Ce- 
| |“ comme il n’y a rien de fta- 
ble en cette vie , & qu'il eft fouvent 
des retraites forcées, l’homme f age 
S ii 
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revêtu des plus hautes dignités & char 
gé des plus grands emplois , doi: tou- 
jours avoir pour objet leur ceffarion 
& l’état du loifir , & fe mettre en état 
d’y pouvoir vivre heureux & d’y ache- 
ver doucement fa carriere. Il devroit: 
pour cela avoir pris de bonne heure 
le goût des fciences & des beaux arts, 
& avoir cultivé dans fa jeunefle cer- 
tains talens qui font une reffource 
contre le décoût & l’ennui. 

Ce n'eft plus la mode aujourd’hui 
de choifr les conviés. On ne veut que 
des repas où l’on ne fe connoiffe point, 
& où tout {e pafleroit en complimens, 
s’il n’étoit pas coupé par des analyfes 
fçavantes de tous les plats & de tou- 


tes les faufles. Te confens que nous 


profcrivions de nos repas la trifte mé- 
taphyfique ; je bâille encore , quand 
je me fouviens d’une ennuyeule con- 
verfation , où l’on difcuta profondé- 
ment en ma préfence , fi l'elprit eft 
au-deffus du goût, ou le goût au-del- 
fus de l’efprit ; maïs je demande grace 
pour le frivole agréable , pour les pe- 
ttes anecdotes théâtrales, pour les 
avantures galantes & pour ces petits 
riens amufans. L'imagination fombre 


& philofophique d’un Anglois ne fçau< 
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Toit s’en accommoder , je l’ayoue ; 


Mal; le François naturellement enjoué 
a tant de penchant pour tout ce qui 
peut le divertir , qu’on lui prefcriroit 
inutilement une conveifation plus rai- 
fonnable. I] la croit déplacée lorfqu'il 
éft à table. Peut-être que cette rcfor- 
Nation ne tourneroit ni à la gloire de 
la morale, niau profit de la volupté. 
L'un m’étourdiroit du bruit de fes ex- 


ploits militaires , l’autre me vanteroic 


je fuccès de fes opérations politiques, 
ou fa chimérique noblefle ; celui-ci 
conteroit fes bonnes fortunes ; celui- 
là me fatigueroit par l’éralage de {a 
{cience, Tout ce qui porte les livrées 
de la vanité fait mourir d’ennui. Puif- 
que les hommes font fairs pour être fi 
peu raifonnables , tenons nous-en à 
_ce qui eft le moins trifte. 


DE LA LOUANG E. 


U tems de Louis XIV. on favoit 
| louer délicatement & noblement:; 
& quélques éloges que méritaflent les 


fuccès glorieux du regne de ce Prince, 


Tom. V. 
des Jug. 
Lags 280» 


& la haute fagefle de fon gouverne- 
ment équitable , on ne fe livroit point. 
à des idées extravagantes, pour célé- 


SY 
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brer fes victoires & fes vertus. Oneñ 
peut juger par les piéces qui nous ref- 
tent de Corneille , de Deipréaux & Ce 
Les Prédicaieurs {çavoient aflaifonner 
les complimens qu'ils failoient à ce 
grand l'rince, lorfqu'ils préchotent de- 
. vant lui; & fans blefler la vérité, fans 
ofenfer la modeftie de ce judicieux 
Monarque , ils içavoient rendre à CC- 
far ce qui appartenoit à Céfar. Rien 
n'eft plus beau que les complimens du 
Pere Bourdaloue, c’eftun encens puf 
noblement offert, & qui n’avilit point 
la main qui lobre, parce qu'il n'eft 
point donné avecune folle & infpide 
profufion. 
Tom xv, ‘ Les éloges prodigu és fontla perte. 
des Ob. des lettres. Un jeune écrivain loué 
288: "35 rnalta propos ne {é corrige point ee 
fe moque de tous les jugemens dé- 
favanrageux qui pourroient réformer 
fon goût & hater fes progrès. Aton 
jamais penfé que les condamnations 
publiques du parterre , qui critique &c 
réprouve une piéce , ce qui humilie 
beaucoup un Auteur ;méritaflent une 
réforme, & fuffeut une chote perni-. 
cieufe? C'eft pourtant ce que doivent : 
dire conféquemment tous les charita-. 
bkes ennemis de la critique littéraires. 


“ 


fur différens fujets. ave. 
Ce ne font pas les héros , ceux qui r. xxvr, 
_ durant leur vie ont fait plus de bruic des Le 
dans le monde par leurs grandes ac- Sa 
tions , qui font toujours les mieux cé- 
lébrés apres leur mort par les Prédica- 
teurs chargés de leur loge fünébre. 
 L'étendue du fujet le rend difficile à 
remplir ; & l’idée du Public eft fi hau- 
te, que fouvent l’Auteur n'y peut at- 
teindre. Ïl a fallu un Mafcaron & un. 
Fléchier pour un Turenne; un Boffüet 
& un Bourdaloue pour un Prince de 
Condé;un Larue pourunLuxembourg. 
Mais comment Louis XIV a vil éré 
loué dans les Oraifons funcbres que 
nous avons de ce Monarque ? Quels 
difcours , que la plupart de ceux qui 
ont été prononcés en l'honneur dés 
grands Capitaines qui ont illuftré la 
France ? Nous avons au contraïre un 
grand nombre de beaux difcours fu- 
nébres touchant des pérfonnes diftin- 
guées , à la vérité, par leur naiflance 
ou par leur rang , maïs dont la vie n’a 
rien eu d'éclatant. C’eft que dans ces 
fujets l'Orateur eft moins accablé par 
Péclarante multitude des faits, & que 
léloquence fe déploye alors avec plus 
dé liberté & d’édification. 

RENE S Ÿ} 
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Traduc. 
de Virgil 
PAZ, 149 


420. Penées diver fes 
DE LA FLATERIE. 


À honteufe adulation , les éloges 

outrés marquent toujours une 
ame de boue. Tout homme qui loue 
un Grand fans mérite eft un lâche. 
Que ce vice eft commun ! Flatter un 
égal , c’eft excès de politefle ; mais 
flatter les Grands, c’eft le dernier dé- 
gré de la baffefle. Ne font-ils pas aflez 
élevés au-deflus de hos rêres ? Lorf- 
que nous leur difons la vérité, nous 
les mettons à notre portée ; nous les 
rendons plus hommes à melurée que 
nous fommes plus hommes nous-mê- 
mes. Les encenfer , c’eftenles cor- 
rompant , fe mettre au-deflous de 
l'humanité même. 

Quand on prodigue la louange à un 
Souverain , il eft aifé de l’apprécier. 
Les flateries outrées font des mots qui 
ne doivent rien fignifier. C’eft la place, 
c’eft la puifflance & l'autorité , & non 
la perfonne qu'ordinairement on en-. 
cenfe. Aufli eft-on en quelque forte 
plus choqué d'entendre louer des gens 
fans mérite {ur leur efprit & leurs ta- 


lens , que de voir Virgile & Ovide 
traiter Auoufte de Dieu; & Lucain en- 
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hérit encore {ur cette baffle adulation 
ans fa Pharfale à l'égard du plus me- 
hant de tous les Princes. 


DU RIRE, 


À caufe durireeftunechofeagtéa-r, xxxiv. 

L ble qui furprend. Pour faire rire des Le 
quelqu'un , la joye que vous lui cau- LA 
ez ne fufhit point , il faut que certe 

oye ait quelque chofe de fingulier 

& d’inattendu. Le ris eft une elpèce 

le convulfon , toujours caufée par un 
oyeux étonnement, qui agite les ef- 

tits animaux d’un mouvement irré- 
ulier. Dü refte il ne s'agir que du rire 

où l'ame a part, & non du rire orof- 

ier & purement corporel , qui {eroit 
oroduit par le chatouillement. Si l'on 

voit un enfant tomber, on ne rit point, 

parce que cela n’a rien de furprenant, 

à caufe de la foiblefle de fon âge; & 
d’ailleurs lame du {pectateur n'eftalors 
ouverte qu'à la compaffion narurelle , 

& chacun s’empreiïle de le relever. Il 

en eft de même d’un vieillard ou d’une 
perfonne infirme.Mais fiun perit Mai- 

tre paré, frifé , fe laifle tomber au mi- 

lieu d’un tas de boue , la joie que 
produit ce petit accident fubit & 
inattendu ; qui l'humilie & l’embar- 
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_ rafle , fait rire néceffairement les fpéc.. 
tateurs. Cependant fi en tombant il. 
s’étoit café la tête ou la jambe , alors: 
on ne tiroit point, parce M nous 
fommes naturellement touchés de ce 
qui arrive de funefte à nos femblables, 
& on ne s’en réjouit pas. Pourquoi 
Pironie & quelquefois  l’hiperbole 
font-elles rire ? c’eft que ces figures 
de rhétorique préfentent des images 
agréables à l’imagination , & le fur- 
prennent en même tems. Aufli-tôt il 
fe fait dans le Lecteur une révolu- 
tion d'efprit , & il rit. Les éclats 
de rire du parterre à la comédie ne: 
font que des convulfons générales. 
Mais un beau tableau , direz-vous , 
réjouit mes yeux & mon efprit; & je 
fuis très-furpris de fa beauté ; cepen- 
dant il ne fait point rire. Je réponds 
que pour rire , il faut que la furprife 
{oit caufée par quelque chofe d’irré- 
gulier & d’extraordinaire. Or un beau 
tableau ne peut pas être irréoulier , ni 
renfermer rien de tranfpofé. Ce que 
j'ai dit fufhir, ce me femble, pour ex- 
pliquer toutes les différentes caufes du 
rire. J'ajoucerai cependant encore” 
que l'affectation eft la grande fource 
du ridicule, parce que tour ce qui eft 
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affecté eft irrégulier & contraire à la 
nature , & que par-la il a quelque cho- 
fe d'inopiné & de furprenant. Un 
homme très-laid & très-mal fait ne 
fait point rire ; mais fi.cet homme s'a- 
vife de vouloir être beau & avoir 
bonne mine , il eft ridicule. Par la 
même railen un Auteur précieux &c 
guindé fait toujours rire à Ée dépens , 
parce que c'eft un {ot qui veut paroitre 
avoir de l’efprit. On ne rit point de 
voir un homme yvre ; mais fi c'eit un 
homme fobre qui contrefait l’yvro- 
gne , on rit. Souvent on rit au théâtre 
de chofes dont on ne riroit pas ail- 
leurs ; parce qu’on fçait que ce font 
des choles feintes ; qui n’arrivent pas 
naturellement, & qui font amences 
par art; de-là l’irrécularié, & confé- 
quemment le rire. Mais fi ces chofes 
font fades & fans efprit , l'ame n'y 
prend aucun plaifir ; or la joie eït el- 
{entielle au rire. Un laquais un payian, 
un homme de la lie du peuple rit 
d'une pauvreté, d’un quolibet, parce 
que cela le furprend & lui fait plaifir. 
L'honnète homme n'y trouvant ni 
plaifir , ni furprife, n’en tir point. De 
la vient encore que tant de fots rioient 
autrefois au Théâtre italien & a la 
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Foire, aŸant que ces théâtres euflent 
été honorés d’un grand nombre: de 
pieces de bon goût. Pourquoi arrive- 
vil que le flupide rit trop, ou ne rit 
point quand il devroic rire ? Ilrittrop, 
parce que {on iohorance grofliére lut 
fait fouvent prendre à l'égard des cho- 
{es pour tran{pofition & fingularité, ce 
qui n'eft rien moins, & regarder com 
me une finefle d'efprit & une ima- 
gination furprenante ce qui eft tri- 
vial. C'eft ce qui fait aufli que les en- 
fans, & furtour les jeunes filles rient 
beaucoup à caufe de leur ignorance 
qui fait que tout les furprend & leur , 
jaroîit extraordinaire. Il arrive auili 
que le ftupide , faute d'efprit & de 
lumiéres , ne fent pas l'extraordinaire 
& le fingulier d’une chofe, ce quil’em- 
pèche de rire de ce qui fait rire ceux 
qui ont plus d’efprit.li faut remarquer 
encore que pour faire rire, il faut 
que l’objet trouve une ame ouverte à 
la joye. Un efprit chagrin & téné- 
breux ne voit aucun fujer de rire. Une 
perfonne naturellement gaye rit aifé- 
ment , furtout fi elle eft bonne & fans 
malice ; car le vice & la méchanceté 
de l’ame étouffent bien des ris. Enfin 
le bon fens & le bon goût étant rare, il 
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eftconféquemment difhcile detrouver 
des gens qui rient à propos. Que pen- 
fer donc de ceux qui rient toujours ? 
L'à propos du rire ou du fourire eft la 
marque de lefprit jufte , pourvû que 
l'ame foit contente. ; 


DEL A VER AIT'E. 
L : CA ; 1 y + sr Tom. IV, 
eft bien fàcheux que la vérités ont. 
blelle tous les jours en tant d'occa-paz. 147. 

fions , & fur toutes fortes de fujets , 
ceux dont elle repréfente Gdellement 

le carectère & les actions. La vérité 

en ce fens eft ce qu’on appelle la faine 
critique ; haïe des hommes pleins d'or- 

gueil & de préfomption , mais chérie 

& recherchée de tous ceux qui s’inté< 
reflent aux progrès de la vertu, à la 
manifeftation du vice , toujours dan-"#* 
gereux quand il eft caché , au difcer- 
nement des talens & de l'incapacité 

qui leur eft fouvent préférée, & enfin 

À l'extinction des abus. Comme la 
plupart des hommes font vicieux ow 

petits efprits , ou fajets médiocres , 

les Panéoyriftes & les complaïifans 

font goûtés bien plus communément 

que lesCenfeurs auftères & véridiques. 

Ïl faut convenir cependant , qu'en 
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général , la cenfure eft mille fois plus: 
utile que la louange. On peut dire: 
même que la fatyre la plus injufte 
& la plus condamnable eft quelque=. 
fois un moindre mal que la flarerie, 
fille du menfonge & de la baflefle , 
dont cependant on rougit fi peu, & 
qui nourrit , pour ainfi dire, dans l’u- 
nivers tous les vices qui l’infeéte. 
Mais c'eft furtout dans la République 
des Lettres que ce monftre femble 
avoir depuis peu établi fon empire. 


_ De-là toutes ces factions fecrettes , 


& toutes ces miférables confpirations 
pour encenfer certains Auteurs , & en 
rabaiffer d'autres qui n'ont pour ap-. 

ui que le bon fens & le bon poüûr. 
De-la les fuccès de l’efprir paradoxal & 
du néologifme ; de-là le progrès de 


“la méthyfique à la mode , c’eft-à. 


Lettres de 
P 4 bbé 
Houttevil'e, 


Pa8.93. 


dire , de la chicane du bel efprit ; nou- 
velle Faculté que le pédantifme a éti- 
gée dans le beau monde. 

Tout le monde fçait que le para- 
doxe eft une propofition extraordinaire 
au fentiment commuün des hommes, 
à laquelle on prête certaines couleurs 
qui la rendent vraifemblable. Le faux 
comme le vrai eft du reflort du para- 
doxe, mais plus fouvent le faux. Quand 
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en dit à un homme qu'il avance un 
paradoxe , c’eft comme fi on lui ditoit 

que {on fentiment étant oppofé à l'o- 
pinion commune, il eft.en même tems 
oppolé à la vérité. À HAE 

Il y a des momens oti la vérité ER PT 
mieux fentir que dans d'autres. Dans littéraires, 
ces momens heureux un Ecrivain fin-P48. t« 
cére n'a égard ni à fes opinions ancien- 
nes, ni au parti qu'il a embraflé , ni 
aux idées de fa fecte. La confcience 
fafpend la politique ; le plaifr d'écrire 
conformément à fa penfée , & de 
rendre hommage à la vérité, l'empor- 

te {ur toutes les confidérations humai- 
nes. On fe confole de déplaire aux 

fiens mêmes , quand on ne leur déplait 
que par fa droiture. On trouve, par 
exemple ; dans les écrits de certains 
Auteurs qui ont toujours vécu parmi 

les Proteftans , des endroits très-favo- 
rables à la Religion Romaine. Nous 
avons nous-mêmes des hommes célé- 

bres qui ont laiffé échapper des traits 

qui favorilent tout à fait la commu-. 
nion des Prétendus Réformés. L’om- 
bre de la vérité, qu'ils prenoient pour 
la vérité même leur arrachoïit ces aveux 
trop fincéres, 


Tom.lI. 
des Jug, 
PAS 40. 
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DE LA MEDISANCE. 


4 
\ U trouver des perfonnes aflez 
équitables pour n’ajouter pas foi 
au mal qu’on leur dit des autres , s’ils 
leur font indiférens , ou s'ils ont le 
motif le plus frivole de les haïr? D'ail- 
leurs le monde cft rempli de perfon- 
nes crédules & légcres , ouvertes à 
toutes les préventions. Elles croyent 
tout ce qu'on leur dit d'autrui, pour- 
vû que ce ne foit pas un éloge. 

Je ne fçais pourquoi on ménage fi 
peu la réputation des hommes qui 
vivoient il y a mille ans. Les médi- 
fances , les jugemens téméraires échap- 
pent à leur fujet aflez ordinairement. 
LesEcrivains s’en font peu de fcrupule, 
& ils ne fongent point que la juftice 
& la charité font de tous les tems , 
que nos ancêtres font nos freres, & 
que nous leur fommes redevables 
comme à nos contemporains. 

Comme il n’y a point de flétriflure 
qui égale celle de l'héréfie , on ne fçau- 
roit-être trop réfervé & trop circonf- 
peét quand il s’agit d'imputer ce crime. 
Mais fur-tout les reprochesde falffica- 
tion & d'impicté exigent des preuves 
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£videntes ; les conjectures , les témoi- 
gnages fufpects , les dépoñtions chan- 
celantes , font des motifs que la cha- 
rité rebute , & dont l'équité même 
s'offen'e. N'y a t'il pas d'ailleurs une 
lâchete honteule à dénigrer les morts 
felon {on caprice & iurtout ceux 
qu'une abfence de plufieurs ; fiécles 
met depuis longtems pie d'état de fe 
défendre ? oo 


DE: LH ER E SE 


TT EzLe a toujours été la rufe de Lettres de 
l’héréfie , que lorfque la révéla- de 
tion l’importune, & qu’elle défefpére pag. 135 
de pouvoir l’ajufter à {es nouveautés, 
elle difpofe de la révélation même , 
elle fait parler à l'Efprit faint fon lan- 
gage même , ou fupprime dans {es 
oracles ce qui peut nuire à fes dog- 
mes. L'erreur a toujours marché par. 
les mêmes routes ; {a conduite dans 
tous les fiécles eft toujours la même ; 
elle n’a que des refforts ulés ; & pour 
moi je {uis perfuadé que pour juger 
finement fi une feéte eit orthodoxe 
ou hérétique , il fufhroit de cotoyer 
Ja tradition , & de s’inftruire des com- 
bats que les différentes fetes ont! 
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livrés à l'Eglife depuis fa naiffance: 
Si l’on trouve que la feéte moderne 
fuive la méthode & les allures des 
anciens hérétiques , qu’elle fe com- 
porte entiérement comme eux, qu'elle 
prenne les mêmes melures , qu'elle ait 
recours aux mêmes artifices, alors ne 
balancez point ; & fans vous mettre 
€n peine d'approfondir les opinions 
que ces mauvais Auteurs décbitent , 
croyez qu'un même efprit les anime, 
qu'un même fang , pour ainfi dire , 
coule dans leurs veines. Les héré- 
tiques {ont des arbres funeftes , qui 
croiflent dans le champ du Seigneur, & 
qui portent prefque toujoursles mêmes 
fruits fous différens feuillages. Dans 
la morale , auffi bien que dans la phy 
fique , les effets reflemblans fi uppotent 
ordinairement des principes fembla- 
bles : maxime qui fe vérihe furtout à 
l'égard de l'héréfie , que l'on trouve 
toujours marquée au. même coin. 


” 
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Sur la manière dont on doit prouver la = 
divinité de la Religion chrétienne.* 


| 
F A critique plus hardie, plus auf- 

À tère, plus éclairée aujourd'hui Lettres 
qu elle ne l’a jamais été, accufe hau- Houvreviite, 
tement de fuppofitions plufeurs écrits pag-1s1 
rc » que l’on, n’avoit jamais 

1 RS d'être apocryphes. Le fa. 

cré eft moins ménagé que le profane, 

on intérefle l'érudition & la religion 

même dans ces flécriflures {çavantes; 

on enleve à certains Ouvrages trop 


anne refpectés les noms. vénéra- 
bles dont ils s'honoroient ; on les dé 
grade d’une noblefle ufurpée; les Cy= 
rilles , les Athanafes , les Auguftins ne \ 
font plus leurs peres ; & ces infortu- 
nésienfans , en perdant leur glorieu- 
fe filiation, perdent en même tems 
cet héritage de crédit & d'autorité , 
que la prefcriprion fembloit leur de- 
voir affurer a jamais. 
. Mais l’incréduliré qui abufe de tout 
fans pudeur , va plus loin, & par une 


| * Nora, Ce morceau été fait contre l'Abbé Hout- 
teville à qui l'Abbé Desfontaines reprochoit plu- 
fiéurs omiffions. C’eft à l'Abbé Houtteville lui-même 
que PAuteur adreffe la parole, 


432  Penfées diverfes 

temérité impie ofe quelquefois avan: 
cer que nos Evangiles pourroien 
bien étre fuppofés, & que vraiienn 
blablement les Apôtres , qui à peint 
{çavoient lire , n’ont jamais écrit l’hif! 
toire de J.C. Ce foupcon, Monfieur: 

vous fait horreur aufli bien qu'à moi 
mais il s’agit de le détruire. La Relii 
gion chrétienne n’eft point démontrée 
tant quil refle des reflources à ceux 
qui la combattent. I] ne fufht point 
de méprifer les vaines conjectutes de: 
limpiété , il faut leur oppoler la rai-- 

fon & l'évidence. | 
Qu’avez-vous fait , Monfieur ; pour! 
.iffiper cette objection fi familiére &e: 
fi commode à l'ignorance ? Rien du 
tout : elle vous eft abfolument incon-- 
nue. Le chapitre fixiéme où vous en-- 
trepenez de faire voir que les faits: 
de PEvangile font rapportés par des: 
témoins oculaires & contemporains 4 
fembloit promettre fur ce doute im-- 
portant un éclairciflement parfait. 
Mais apres lavoir là plufieurs fois , je: 
vois avec peine que nos efprits: 
forts ont tout fujer de fe louer de vous; 
vous ne les troublez que médiocre-: 
ment dans la tranquillité de Leurs fou pe 
çons. Dans ce chapitre peu étendu. 
vous! 
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vous tracez la vie & le caractère des 
quatre Evangéliftes ; vous fixez l'épo- 
que de la compofition & de la publi- 
cation de chaque Evangile. Tout ce 

chapitre , pour le bien définir , eft une 

préface aflez paflable pour une Tra-. 
duétion du Nouveau Teftament. Mais 
quoi ? perlonne ne doute que les mi- 
racies de J. C. ne foient rapportés par 
des témoins oculaires & contempo- 
tains , fuppofé que les quatre Evan- 


gilles avent été naturellement écrits 


par ceux dont ils portent le nom. Car, 
qui ne fçait pas que S. Jean & S. Mat. 
 thieu étoient du nombre des Apotres , 
& que $. Marc & S$S. Luc étoient de 
leur tems? En tout cela vous n’ap- 
prenez rien de nouveau au Lecteur, 
tandis que vous le laiflez ignorer ce 
qu'il étoit très-important qu'il connût 
avec évidence. Votre devoir effentiel 
étoit de prouver clairement que les 


quatre Evangiles , le livre des Actes 


& les Epitres, font les Ouvrages de 
ceux dont ils portent le nom, qu'ils 
font les vraies & authentiques dépo- 
fitions de ces témoins oculaires & 
contemporains , lefquels rapportent 
les faits qu'ils ont vu de leurs pro- 
pres yeux & qu'ils n’ont point été 

Tome IF. 
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écrits& publiés fous le nom desApôtres’ 


longtems après leur mort , & quelque 


tems apres la prile de Jerufalem. Pour 


démontrer le contraire , vous pouviez: 


faire fentir combien il eft impoffible 
de concilier les maximes & lés mœurs 
des premiers Chrétiens’ avec une pa- 
reille impofture ; de ces Chrétiens qui 
mouroient pour la défenfe des vérités 
contenues dans ces évangiles préten- 
dus fuppofes , & qui avoient tant d’in- 
térêt à nêtre pas eux-mêmes trom- 
pés. Un Auteur plus attentif que vous, 


r’auroit point négligé cette preuve 3 


& pour faire une plus vive imprel- 
fion , il auroit feint pour un moment 
d'accorder , que la plus grande partie 
du Nouveau Teftament n'eft point 
de ceux à qui on les attribue; mais 


il auroit demandé en même tems,. 
qu'on voulür bien convenir au moins, 


que quelque petite partie de ce livre 
n'eft point fuppofée ; c'eft ce gu'on ne 
peut refufer , étant impoflible que de 


tant de piéces il n'y en ait au moins : 


une légitime ; & c’eft alors que pro- 
fitant de cet aveu néceflaire , il eût 
été aifé de faire voir que la moindre 


partie du Nouveau Teftament fuppofe 


& contient équivalemment tous Îles 


L É 
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faits effentiels de l'Evangile. Quel {e- 
roit l’homme affez infenfe pour pré- 
tendre qu'il nya pas un chapitre , 
un fragment , une épitre , un verfet 
du nouveau Teftament qui ne {oit 
apociyphe ? Eh comment Corinthe , 
Epheie & les autres Cgliles à qui 
les Epitres de S. Paul font adrefées 1 
auroient-elles reçu ces écrits comme 
de la main de $. Paul, s'ils fuffene 
partis d’une main étrangère après la 
mort de cet Apôtre? La fupercherie 
neüt-elle pas d'abord fauté aux ÿeux ? 
Ces preuves & d’autres encore plus 
fortes demandent quelque étendue , 
quil ne s’agit point de leur donner 
ici, mais quelles pouvoient exiger de 
vous. Car en vain me prouverez-vous 
que les Evangiles ne font point altérés, 
hvain me vantez-vous l'attention 
[Crupuleufe des Chrétiens pour la con 
érvation de ce dépôt. Non ; tant qu'il 
e refte un doure fur l'authenticité 
e ces livres que je foupconne d'être 
uppofés , vous ne me prouvez rien , 

vous ne faites aucune impreflion 
ur monefprit. Voilà donc, Monfieur, 
ne chofe eflentielle que vous deviez 
ire, & que vous n'avez pas dite. 
Ileft certain que les Effeniens étoient 
| | Ti 
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les hommes les plus faints qui fuffent: 
parmi les Juifs quand TJ. C. à paru. 
Philou & TJofeph nous en donnent 
cette idée. Tous leurs biens étoient: 
communs ; ils étoient unis par les: 
liens les plus étroits de la charité fra-. 
ternelle ; ils fne fe marioient point: 
& vivoient néanmoins très - chafte=. 
ment, ce qui demande une vertu: 
éminente ; ils fuyoient le commerce: 
du monde, évitoient les grandes vil-: 
les, & demeutoient ordinairement à. 
la campagne où l'innocence eft plus: 
à l'abri, Leur vie étoit très-exemplaire,, 
& leur doctrine étroit entiérement OP: 
polée à celle des Pharifiens, de ces: 
oroueilleux hypoctites, qui laifloient: 
aux Effeniens le foin de pratiquer la. 
morale févere , tandis qu’ils fe char. 
geoient du foin de l'enfeigner. J. C., 
ne les a jamaïs maltraïités ; mais n’eft-. 
il pas un fe furprenant qu'il les ait: 
fi fort négligés ? Pourquoi ne voyons: 
nous point d'Efleniens au nombre 
de {es Difciples? Pourquoi des per. 
fonnes d'une vertu & d’une piété: 
fi diflinguées n'ont-elles point eu 
art à la orace dé la vocation? Pour- 
quoi le Sauveur leur préfère-ril de 
vils pêcheurs , des Publicains char 
gés de Ja haine du peuple , des fem- 
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mes décriées ? Pourquoi au moins ne 
lifons nous point que cesilluftres foli- 
taires ayentrendua J.C. un rémoigna- 
ge avantageux ? Le fens des écritures , 
l'intelligence des prophéties , qu'ils 
devoient pofléder par lafñiduité de 
leurs méditations , leur auroient dû 
faire appercevoir que ce Jefus qui 
opéroit tant de prodiges , & qui fe 
-diloit être le Meflie, étoit réellement 
Je Sauveur promis aux Patriarches , 
prédit par les prophètes , & attendu 
depuis fi longtems. Il n'ont cependant 
rendu aucun hommage à J. C. Le re- 
fus d’un fuffrage aufli imporraut 
neft pas, ce me femb'e, un préjusé 
favorable à l'Evangile. On ne peut pas 
dire que la haine des Pharifiens pour 
J-°C. ait impoié aux Efleniens ; ces 
deux fectes étoient trop ennemies pour 
que l’une adoprât les fentimens de 
l’autre. Comme les Pharifiens éroient 
les perfécuteurs de J.C. il femble de 
même que les Effeniens devoïent être 
portés a favorifer un homme ; dont la 
morale étoit d’ailleurs fi conforme à 
celle qu'ils pratiquoient , & dont la 
vie étoit très-pure. Quelque chofe 
que l’on dife, ce filence‘des Effeniens , 
le peu de cas qu'ils paroifloient avoir 
PRE Ti 
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fait de TJ. C. & de fes prodiges ; 8er 
d'un autre côté, le peu d'égard que lez 
Sauveur a eu pour eux, n'ayant fait ài 
aucun la orace de l’appeller à lui , font 
des myflères & de vraies difhcultéss 
pour ceux qui fçavent méditer. Il ÿ' 
avoit donc lieu d'exiger de vous une® 
diflertation utile fur un article quif 
jufqu'ici n’a point été traité. Maiss 
vous he paroïflez pas en avoir eu Ia 
moindre idée. | '| 
. La prédication de. l'Evangile , &æ 
{on progrès rapide , eft une preuves 
folide & convaincante, que vous n’a 
vez eu garde de négliger. Mais vOuss 
fçavez, Monfeur, que les efprits fortsk 
oppoient tous les jours Mahomet à 
J. C., & le fuccès du premier au mers 
veilleux établiflement de la Religion 
chrétienne. Je fçai que le parallele ne" 
abfurde ; maïs {1 nous ncglicions de: 
refuter les abfurdités des incrédules 4 
nous garderions avec eux un filence: 
éternels dont ils triompheroiïent. I 
étoit donc à propos d'établir une difi 
férence fenfible entre J.C. & Maho=} 
met. Il falloit faire voir que la Res 
Jigion de celui-ci n’eft point appuycei 
fur des fignes éclatans , comme celle! 
de J. C. Il falloit montrer qu'aucune 
prophétie n’a annoncé le Deftructeur 


.1 
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du Chriftianifme , dont au contraire 
le Fondateur & le Chef a.été claire- 
ment prédit. Mahomet s'eft fait craine 
dre par la terreur des armes ; FC. 
s’eft fait fuivre par la pureté de fa mo- 
rale , & n’a fondé fa Religion que {ur 
humilité & la foufrance. Les foldats 
de Mahomet ont été. fes Apotres, & 
les Apôtres de J. C. ont été des mar- 
tyrs. Un empire temporel, un joug 
tyrannique , un pouvoir defpotique 
& cruel, font les fruits de la doërine 
du faux Prophéte : les Dilciples du 
Sauveur n’ont prêché que le mépris 
-du monde , la fuite de fes grandeurs , 
l'amour des abaifflemens , la charité , 
la paix & la foumiflion aux Puiffances 
légitimes. La nature corrompue à 
tout fait dans les fuccès de l’Alcoran, 
tout y eft flatteur , tout y eft charnel 
& humain ; l'Evangile au contraire 
combat les préjugés de la chair & du 
fang , il nous arrache à nous mêmes ; 
c’eft en attaquant l’homme par ce qu’il 
a de plus cher, qu'il l’attire à lui. Le 
regne du Chrétien comme celui de 
J. C. n’eft point de ce monde ; ce 
n'eft point ici bas qu'il couronne fes 
défenfeurs : il ne leur promet en cette 
yic que des croix & des tribulations ; 

Ti] 
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fa morale eft auftère & d’une obfer 
vation dificile , & néanmoins om 
Jembrafle. Une ignorance oroffic-- 
re ; un filence politique prefcrit: 
ar le Léviflareur même , enfeve.. 
Hflent dans des ténébres épailles lab. 
furdité des dogmes de Mahomet, & 
plongent dans une nuit obfcure fes 
Difciples aveugles. Sa doctrine in{en- 
fée n'a que des fectateurs qui , de 
peur de voir la vérité , ne veulent 
rien voir & rien entendre. Le Sau- 
veur au contraire expole fa miflion , 
fes dogmes , fa morale à l’examen 
de toute la rerre; & toute la terre a 
confeflé quil étoit l'envoyé du Tres- 
Haut , & que fa Religion étroit la 
feule véritable. En un mot l'érabliffe- 
ment prompt & rapide de la Religion 
des Mufulmans nous montre avec 
éclat le triomphe de la cupidité , de la 
violence , de la politique, du dégui- 
fement, de la fourberie , de l'igno- 
rance & de tous les vices. Faut-il s’é= 
tonner que le cœur humain lui ait 
été favorable , & que la nature cor- 
rormpue n'ait fait aucuns efforts pour 
lui refifter >? Mais le Chriftianifme ne 
doit fa naïflance qu’a la vertu, a la 
droiture ; à la fimplicité , à humilité, 
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à Ja patience , au défintéreflement , au 
sourage & à la charité. 

Quelle différence de ces deux Reli- 
sions ! Les fuccès de Mahomet peu- 
vent-ils infirmer la preuve tirée des 
faccès de J. C. ? Que ce parallele au 
contraire eft glorieux pour lui ! 

Il ne laifle pas d’être étonnant que 
les premiers difciples de J. C. ayent 
été si derniers des hommes , & les 
plus grands ignorans de la terre, & 
ar conféquent les gens les plus capa- 
les d’une crédulité orofliére. Ce ne 
font point les doétes Pharifiens , ce 
ne font point les vertueux Efleniens, 
qui prennent fon parti, qui ajoutent 
foi à {a doctrine, & fé laiflent entrai- 
ner à fes miracles. Ce font des hom- 
mes de la lie du Peuple , des pêcheurs 
ftupides , des Publicaïns fans lettres & 
fans goût , ( comme les gens de cetre 
efpéce le font prelque toujours) des 
femmes de mauvaile vie, & décriées 
par leur libertinage. Voila, dit-on, 
les Fondateurs du Chriftianifme . les _ 
Auteurs de la réformation de l’'Uni- 
vers, les Miniftres les Apôtresde J.C. 
Ces voyes font-elles dignes de la fain- 
teté de Dieu ? Plus le fucces de leur 
prédication eft éclatant , pe il eft 
|! 
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fufpect. Eft-il poflible , que des hon1=: 
mes fi méprifables & de fi peu de ref-- 
fource ayent changé par là force de: 
leurs paroles , la face de l'Univers ? IL: 
eft vraifemblable que d'autres moyens 
inconnus y ont été lecrettement em- 
ployés ; les Apôtres étoient trop bor- 
nés , crop peu ver{és dans les Ecritures. 
pour en découvrir le fens aux Juifs & 
aux Gentils. 

Cetre objection eft groffiére & tou- 
te charnelle , je l'avoue ; aufli ne font- 
ce pas des hommes fpirituels , & qui 
connoillent les voyes de Dieu , qui la 
propolent. C’eft cependant un myf-. 
tère , & il faut l’avouer. Car qui peut 
comprendre que, fans un miracle., 
des hommes comme les Apôtres : 
ayent pu fonder le Chriftianifme ? 
C'eft en même tems une preuve évi- 
dente que J. C. na point établi fa. 
Religion par des moyens naturels , &. 
que fi les prodiges n'euflent pas con- 
firmé la parole de fes Apôtres , fi l'Ef- 
prit de Dieu n’eût pas éclairé l'efprit 
des hommes ftupides ,& même réfor- 
mé leur cœur , jamais leur entreprife 
n'auroit réuilt. Vous voyez que cette 
difficulté bien éclaircie peut tourner 
en preuve pour la vérité de la Reli- 


w 
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gion chrétienne. Devoit-elle don: vous 
échapper ? | 

S. fuftin dans fon dialogue contre 
Tryphon , rapporte , que quelque tems 
apres la réfurrection de J. C. la fyna- 
gogue voyant que le nombre de fes 
Seétareurs croifloit de jour en jour, & 
que l’idée de cette rélurrection éton- 
nante attiroit à {on parti, non feule- 
ment-des Juifs, mais encore beau- 
_coup de Gentils , envoya de tous côtés 
des Emiflaires pour détromper le mon- 
de & pour publier , que ce Jefus 
dont. on racontoit tant de prodiges , 
n'étoit qu'un impoñteur ; qu’il n'étoit 
point reflufcité comme on le publioit ; 
“mais que fes difciples avoient enlevé 
fon corps pendant la nuit, & tandis 
que les Gardes étoient endormis ; que 
1 dépofñtion des Gardes même en fai- 
foit foi. Voilà des témoïsnages de la 
fynagogue , témoins oculaires & con- 
temporains, qu'on peut oppoler aux té- 
moins de .C.Aufquels croirons nous? 

Cette.objection elt encore de celles 
qui contribuent à l’éclaircifflement de 
la vérité, & au triomphe de notre 
fainte Religion ; & c’eft pour cette 
raifon que vous êtes inexcufable de 
Pavoir négligée. Qu'il eft triomphant 
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en effet pour un Chrétien d'expoler 
la différence des témoins de la lyna- 
gogue & des témoins de J. C.? Les 
uns dépofent ce qu'ils n’unt point vû 
& ce qu'ils n'ont pù voir, puifqu'’on 
les fuppole endormis ; les autres au 
contraire atteftent ce qu'ils ont vü. Ce 
n'eft point un feul qui croit avoir vu, 
ce font plufieurs qui ont été convain- 
cus par leurs propres yeux: ce n’eft 
point un témoignage fondé fur des 
phantômes de l'imagination, fur une 
vifion unique & paffagere ; ce font des 
apparitions fréquentes & publiques , 
des entretiens longs & fuivis, que les 
Dilciples ont eu avec leur Maître de- 
puis fa mort, Saul qui étoit de ces Dé- 
putés que la Synagogue envoyoit de 
tous cotés, pour S'oppoler aux pro- 
gres de la doctrine de j.C. Saul Pha- 
rifien , fils & Difciple de Pharifien , 
élevé par conféquent dans une école 
fuperbe , & ennemi déclaré de J. C. 
ce Saul, en approchant de Damas, 
voit J. C. qui lui apparoït, & lui fait 
entendre cette voix efticace. Szsl., 
Saul, pourquoi me perfécutez-vous ? 
Tout à coup Saul eft changé , & il 
devient l’Apoôtre de celui dont il étoit 
le perfecuteur. | 


Que ces preuves évidentes de la ré= 
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furrection du Sauveur étoient dignes 
d'une main habile ! Mais hélas ! À pei- 
ne en parlez-vous. Vous fçavez néan- 
moins que la réfurteétion de TJ. C. 
une fois établie, fes myftères, fes dog- 
mes , {es préceptes , {a morale , fa Re- 
ligion , tout eft prouvé. C’eft la clef 
de tout le Chriftianifme. Peut-on vous 
pardonner ceite omiffion , à vous qui 
convenez que la réfurrection de J. C. 
eft l’article capital qu'aucun Apolosi- 
te de la Religion ne doit omettre de 
traiter avec étendue, & qui reprochez 
à Philippe de Mornay, qu’à peine on 
en lit un mot rapide vers la fin de fon 
livre , où ce grand prodige , la preu- 
ve de tous les autres, eft plutot indi- 
qué , que fufhfamment éclairci. On 
eft , ajoutez-vous , d'autant plus peiré 
de ces omiflions , dans un grand Au- 
teur, qu'il eff plus capable de forti- 
fier & d’embellir tout ce qu'il traice. 
Jugez donc , Monfieur , combien je 
{uis peiné de toutes vos omiflions. 

L'imagination de l’homme , qui 
cherche fans cefle à troubler fa foi,cer- 
te ennemie domeflique de fa raïifon & 
_de fon repos, offre aux Chrétiens mille 
phantômes , à la vue d’un Dieu cru. 
cifié, Se peut-il, lui direlle, que la 

foiblefle , La milere , l'infamie ,& un 
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fupplice cruel deftiné aux plus grands: 
fcélérats , foient le caractère & Île par 
tage du Fils du Très-Haut ? J. C. fe 
laille emprifonner fans que perfonne: 
le délivre ; quelle foiblefle ! II tombe: 
,en défaillance dans le jardin des Oli-- 
viers , à la vue du tourment qu’on luii 
pr ; l’idée du calice amer qu'il va: 
oire , luiote la force & le courage. II 
prie fon pere de le fecourir. Il eft la. 
victime dela trahifon d’un de fes Dif.. 
ciples. Il eft livré en proie à fes enne-. 
mis déclarés , qui le font condamner: 
à la mort. Mais que ne defcend-il au 
moins de le croix ;les Juifs, de leur: 
aveu même, auroient tous crû en lui., 
Puifqu'il ne l’a pas fait , il ne la pas: 
û. S'ill’a pu , pourquoi ne l’a-v'il pas | 
voulu ? Que devient en ce moment la 
la doctrine admirable qu’il avoit juf- 
qu'ici enfeignée touchant le pardon 
des injures? Que dis-je? en ce moment 
même il prie {on pere de. pardonner à 
fes Bourreaux parce qu’ils ne Jçavenr 
ce quils fonr. Mais quel pardon plus 
généreux & plus utile pouvoit-il exer- 
cer en cette occafion , que d’accepter 
leur défi , que de defliller leurs yeux , 
-& de leur procurer la vie éternelle 
par le prodige qu’ils demandoient pour 
croire en lui ? De tous fes verfécuteurs 
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il eût fair des Difciples. Eft-ce le fils 
du Pere des miféricordes qui meurt ? 
D'un autre côté ; qui eft-ce qui le con- 
damne ? C’eft un Conleil {ouverain 
établi par Dieu même; c’eft la Syna- 
gogue , le Sanhedrin , dont les décrets 
éroient refpectables à toute Ja Nation, 
& juftifioient par conféquent l’incré. 

_duliré du peuple. " | 

J'ai dit que ces difcultés ne de- 
voient leur naiflance qu'à limagina- 
tion, elles font peu confidérables ; 
mais en font-elles moins importunes ? 
Ce font des nuages qu'il faut difliper; 
ces nuages obicurciflent la foi, & 
on ne fçauroit faire trop d'efforts pour 
en rendreles motifs vifs & lumineux, 
& pour écarter tout ce qui s’oppole à 
la foumiflion de notre efprit. La phi- 
lofophie fait bien fon occupation af- 
fidue de combattre les phantômes 
de l'imagination , & de laflervir à la 
railon : pourquoi la Théologie n’aura- 
t'elle pas les mêmes vues à l'égard de 
la foi, dont la fragilité demande en- 
core de plus grands fecours pour la 
défendre des pièges que lui tendent 
les fens, l'imagination & quelque- 
fois la raifon même ? 
> Failons donc taire ici cette imag 
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nation féduifante qui cherche à nous 
tromper , qui ofe méprifer J.C. & fe 
fcandalifer à la vue de la croix & 
de l’état déplorable où fes ennemis 
triomphans l'ont réduit. La raifon 
purée nous dit que jamaisle Sauveur 
n'a paru plus grand que le jour de fon 
fupplice. 11 meurt ; mais il a prédit {a 
mort, il a rélolu & fouhairé de mou- 
ir, 1] témoione une foiblefle humai- 
ne au Jardin des Oliviers ; mais tan- 
dis qu'il nous apprend que J. C. eft 
homme comme nous, le Ciel s’ou- 
vre , un Ange defcend de la part du 
Très-Haur , & le fortifie contre les 
combats de la Nature. Ii eft livré par 
un de fes Difciples; mais la copeel 
Jui eft glorieufe, Elle fuppofe dans fes. 
ennemis une crainte politique , & cet- 
te crainte nous montre le crédit que 
fa doëtrine & fes prodiges lui avoient. 
donné parmi le peuple. Il eft pris & 
lié ; & auflitor le traître qui l’a livré, 
convaincu de fon innocence , {e re- 
ent & s'abandonne au défefpoir. Il 
eft pendant la nuitle jouet d'une trou- 
pe infolente ; mais en même tems la 
femme de Pilate eft à fon occafon 
troublée par de funeftes fonges. Pi. 
late le condamne; mais ce Gouver- 
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neur injufte & équitable tout à la fois 
fe lave les mains, & déclare qu’il eff 
innocent du fang de ce juffe. J. C.ex- 
pire {ur la croix; mais le Centenier 
qui préfide à fon fupplice , & qui voit 
les prodiges qui accompagnent fa 
mort , s'écrie , qu'il ef véritablement 
le Fils de Dieu. Et quels font ils ces 

pre Les fépulchres s'ouvrent , 
es fpectres apparoïiflent , la terre 
tremble , les pierres fe fendent, le 
voile du temple fe déchire , une nuit 
foudaine éteint la iumiére du jour. 

Ah ! que toutes ces merveilles font di- 

genes du Meflie qui foufire ! 

Mais en même tems , que lame de 

J. C. paroit grande fur la Croix ! 

Quelle patience ! Quelle fermeté ! 

Quel héroifme ! Il prie fon Pere pour 

fes ennemis , & le conjure de pat- 

donner à fes bourreaux. S'il refufe 
d'accepter le défi des Juifs , & de def- 
cendre de la croix où il eft attaché, 
c'eft qu'alors il leur apprend que 
c’eft un crime de tenter le Seigneur , 
& de lui demander des prodiges ; c'eft 
qu’il exerce fur ces cœurs endurcis un 
jugement de colere & de réprobation ; 
ii les traite en criminels indignes de 
route miféricorde ; car le Sanhédrin 


450 … Penfées diverfes 

paflionné & corrompu n’autorifoii 
point l'infidélité & la barbarie de Cie 
peuple inconftant. L’innocence de 3: 
€. étoit trop manifefte , fes prodigess 
avoient été trop éclatans , & il avoiit 
fignalé avec trop d’évidence en £: 
perfonne les facrés caractères du Mefl 
fie , pour que ce peuple infenfé ne mé: 
ritât pas d’être enfin abandonné à fon 
endurciflement. 

Bien loin donc que notre foi doives 
étre ébranlée à l’afpet de la croix de: 
J: C. les plorieufes circonftances de: 
fon fupplice doivent nous convaincre. 
comme le Cenrenier, qu'il étoit vrai=- 
ment le Fils de Dieu. Pour moi je fou=- 
tiens, à parler hautement s &. fans: 
égard aux fentimens qu'infpire la fois: 
qu'il n’y a rien de fi grand , de fi fubli-1 
me , de fi beau , de fi touchant de fii 
merveilleux que le récit de la mort: 
de J. C. Je me fuisun peu étendu fur: 
cet article ; mais j'avoue que je ne. 
fuis pas libre, quand cette idée des 
grandeurs de J. C. mourant s'offre À 
mon elprit. Jugez de la peine que me 
fait votre filence {ur certe matiére. 
Eft-il poffible que vous n'ayez pu don- 
ner à un fujet fi beau & fi convena- 
ble à votre deffein > toute l'étendue 
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qu'il mérite ? c'eft cependant un des 
faits qui prouve le plus la vérité de 
notre Religion. | 
Vous ne devez pas ignorer ; Mon- 
fieur , que la preuy cénérale & dé- 
cifive des faits ne 2 dans l'Evan- 
oile fe réduit à deux chefs. 1°. À mon- 
trer que les Apôtres n'ont point été 
impofteurs. 2°. À faire voir qu'ils 
n'ont point été abufés eux-mêmes 
Vous n'avez point négligé le premie 
article , & vous avez Îçu lui donne 
de la force & de l’érendue. C'eft dan: 
lechapitre fepriéme où vous démontre: 
cette propolition , que les faits de l'E 
vangile font annoncés par des témoin. 
fincéres & vrais. Les principes fur lef 
quels vous l’'établiflez, font 1°. |: 
caractère des Apôtres , gens fimples 
bornés , de mœurs pures & innocente 
& incapables de fourberie. 2°. La na 
ture des faits rapportés dans l'Evan 
gile , faits publics , authentiques & 
circonftanciés. 3°. Le tems où l’'Evan- 
vangile a été prêche , où les faits au- 
roient été aifément démentis , s'ils 
euffent été fuppolés , puifque ces faits 
étoient récens. 4°. Enfin le détail des 
foibleffes & des diffentions des Ap6- 
tres , ce qui témoigne que leurs hif- 
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toires n'ont point été concertées &: 
que lorgueil & la fupercherie n’v ont: 
point eu de part. Ces preuves Ne 
& méthodiques font hors d'atteinte à 
& l'incrédule ,58äl n'eft pas infenfé , 
eft contraint de confeffer que les 
Apôtres n'ont point formé le delfein 
chimérique &abufer l'Univers en pu- 
bliant les miracles de J. C. 

Maïs il refte à l’impiété encore une 
refflource. C’eft de dire que ces Ap6- 
tres étoient de zélés ignorans , qui 
épris du mérite, de la doûrine AU 
du génie deleur Maître , lequel leur 
difoit qu’il éroit le Meffe , s'imagi- 
nerent qu'il failoit des prodiges. C’é- 
toient des hommes vils & ftupides , 
qui prenoient toutes les adions de : 
celui qu'ils fuivoient , pour des mira- 
clés. Je fçai que cette reflource eft 
bien foible ; mais enfin il s'agit de 
lenlever encore à l’incrédule afin de 
faire valoir pleinement cette démon. 
tration en forme. ( Pour que les faits 
de l'Evangile {oient faux , il eft néce£- 
faire que les Apôtres ayent cté des’ fé- 
ducteurs , ou qu'ils ayent été féduits 
eux-mêmes; of ni l’un ni l’autre ne - 
fe peut dire ; donc les faits de PEvan- 


gile ne font pas faux. ) Que les Apô« 


| fur différens fujets. 453 
tres n'ont point été des féduéteurs , : 
vous l'avez démontré ; mais avant 
que la conféquence foit reçue , il faut 
encore montrer que les Apoires n’ont 
point été féduits. Comment- l'au- 
roient-ils été ? Les faits qu'ils rappor- 
te {ont.ce des faits {ur lefquels on 
puifle fe méprendre ? Ce font des mi- 
racles fi éclattans , fi {enfbles, qu'il 
ne falloic que des yeux. C'elt la ré- 
furreétion de Lazare, dont le corps 
infect étoir dans le tombeau de- 
puis plufeurs jours. C’eft la nourri- 
ture de plus de quatre mille perlonnes, 
par le moyen de fept pains & de quel- 
ques poiflons. C’eit la guérifon d’un 
aveugle né , connu tel dans toute la 
ville de Jérufalem. C’eft encore la ré- 
furrection du fils de la veuve de Naim, 
& de la fille de Jairus. Ce font de 
tous côrés des boiteux qui courent , 
des aveugles qui voyent , des malades 
qui font guéris , des poflédés qui font 
délivrés de l’efprit impur qui les agite; 
& par deflus tout cela , c'eft la rélur- 
rection de J. C. même , qui apparoit 
à {es difciples , qui leur parle, qui 
mange avec eux. De plus ce font des 
miracles chargés d’un long détail de 
circonftances , lefquelles en prouvent 
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la réalité. La guérifon de l’aveugle nés; 
eft caufe que la Synagogue s’aflemble:;; 
qu'elle mande fcs parens, qu’elle le: 
menace , & quelle prend des mefu-: 
res pour s’oppoler aux progrès de la: 
prétendue féduétion. La réfurrection: 
de Lazare ar:ive en Béthanie, en pré=: 
fence de mille perfonnes, & eft ac- 
compagnée de plulieurs particularités ; 
mais {urtout la réfurretion de J. C. 
& {es apparitions forment une hiftoire 
pleine d'incidens merveilleux. À moins, 
d’être tout à fait fou , eft:il poffble 
de s’imaginer avoir vu tout cela , tan- 
dis qu'on na rien vu ? | 
Faifons encore une réfléxion. Les 
ÀApotres étant prévenus des idées com- 
munes à leur Nation touchant la 
grandeur temporelle du Meflie , {e= : 
roit-il poflible qu’ils euffent donné ce 
titre à j. C. s'ils ne lui avoient pas 
vu faire des miracles fenfibles & hors 
de doute ? Si J. C. ne leur avoit pas 
promis de reflufciter , & qu'il ne fût 
pas reflufcité en effet, n’auroient-ils 
pas été rebutés à la vue de fon fuppli- 
€e infème ? Par quel motif ces hom- 
mes charnels & grofliers ont-ils chan- 
é leurs idées , touchant l'etat du Mef- 
fie , & ont-ils regardé comme {on 
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ai caractère la baffeile , l'indigence , : 
nfamie & la mort ? N’eft-ce pas l’é- 
dence des miracles dej. C. qui chan. 
leur efprit & leur cœur? Le Meffie, 
foit-on , doit rétablir le Royaume 
Hrael. Quel fcandale pour eux de 
oir ce Roi, l'attente des Nations, 
Jant pour fceptre un rofeau à la main, 
: pendu à une croix , avec une cou 
onne d’épines {ur la tête ! Cet objet 
e devoit-il pas les dévouter de J. C. 
& leur faire ouvrir les yeux fur leur 
veuglement ? Cependant ils Ini de- 
neurent toujours attachés. C'eft donc 
ue les prodiges qu’ils lui avoient vu 
aire , lés rendoient inébtanlables. Ils 
toient aflurés de n'être point dans 
“erreur ; cat ayant paflé trois années 
rupres de lui, l’accompagnant nuit & 
our , il étoit impoflible qué de faux 
miracles les euflent éblouis. Je veux 
qu'on puifle une fois charmer les yeux 
d'une troupe incrédule & imbécile ; 
mais peut-on ‘uppoler que ces illu- 
fions fe répetent tant de fois ? Trois 
années de commerce & de familia- 
rité ne {ufhfent-elles pas pour deffil. 
ler les yeux? Voilà, Monfieur, bien des 
choies aufquelles vous n'avez point 
| 
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penfé, & que vous ne deviez pas mt 
Jaïfler à dire en votre place. 

Voici encore une autre preuvr 
que vous avez abfolument néglivées. 
C'eft la converlion de tant de juift 
qui embraflerent la Religion de j. C: 
touchés de la prédication des Ap6-+ 
_ tres. On fçair quel étoir , & aucl eff 
. encore aujourd'hui lattachement de: 
Juifs à leur loi, à leurs cérémonies , & 
leurs facrifices , à leurs pratiques , 4: 
leurs maximes : on fçait l’averfon: 
naturelle qu'ils avoient pour les Gen: 
tils , qu’ils regardoient comme de: 
gens fouillés & abominables. Mais :: 
peine les Apôtres commencent-ils < 
prècher , que le falur & la rédemps 
tion eft arrivée pour tous, & qui 
n'y a plus de diftinétion du Juif & 
du Gentilé qu’auflitôt le Juif perfuadi 
fe dépouille de fes préjugés anciens | 
il communique avec le Gentil, & li 
traite de frere ; il renonce à fes céré- 
monies pour adorer Dieu en efprit & 
en vérité ; nulle confidération ne l'ar 
rête ; l'éducation, l'habitude, Pamou 
de fes anciens ufages ne font que di 
foibles obftacles. Quelle peine n’au: 
rions-nous pas nous qui fommes Chré 
tiens , s’il falloit vivre à la manier: 
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des Juifs? Cechangement néanmoins 
nous devroit paroître beaucoup moins 
étrange que celui des Juifs lorfqu’ils 
embraflerent la loi nouvelle. Leurs 
ufages nous pourroient fembler in- 
différens ; mais ceux des Chrétiens leur 
devoient paroître contraires àla loi de 
Moyle, c'eft rout dire. La loi Cérémo- 
ñielle , difent les Apôtres , eft défor- 
mais une loi de malédiction ; elle eft 
abolie par celle que nous préchons. 
Tous les facrifices doivent cefler après 
la mort de J. C. qui s’eft immole 
pour tout le monde, pour le Grec , 
comme pour le Juif; le culte {pirituel 
de PEvangile ef aujourd'hui le feul qui 
plaife à Dieu. 

Quel fuccès devoitavoir un difcours 
qui blefloit fi ouvertement toutes les 
idées des Juifs ? Cependant les Juifs fe 
laiflent perfuader ; ilsreconnoiffent d. 
C. pour le vrai Meflie ; ils avouent 
qu'ils ont crucifié le Sauveur des Na. 
tions ; freres, s'écrient-ils, que ferons: 
#ous pour effacer notre crimes Cettaine. 
ment fi les miracles de J.C. & des 
Apôtres n'euflent pas été de la derniere 
évidence , cette converfion étoit im- 
poflible.Pour un changement aufli dif 
ficile , il falloitle motif le plus puiffant, 

Tome IF, 
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. Cefut, dit-on, une troupe de bens 
fimples , qui parmi les Juifs ajouta foi 
à la prédication des Apôtres ; je le 
veux ; mais qui- ne fçait que les per- 
fonnes fimples & ignorantes font les 
plus attachées à l'écorce de la Reli- 
gion & aux pratiques de leurs peres ? 
D'ailleurs ces gens fimples & orof- 
fiers , tels qu'on les fuppofe , devoient 
avoir plus profondément gravées dans 
leur efprit matériel les idées éternelles 
communes à la Nation , & attendre 
comme les Juifsun Meffie glorieux , 
riche , fuperbe & triomphant , qui 
au lieu d’abolir la loi de Moyfe, la 
feroit connoître & pratiquer par touté 
la terre. Ce font donc ces J nifs fimples 
& ignorans ; dont la converfion eft 
une preuve manifefte des miracles 
éclatans de J. C. & de fes Apôtres, 
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PENSÉES DÉTACHÉES. 
SUR DES SUJETS DIVERS. | 
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À familiarité nous rend otdinai- Nouver. 

j tement méprifables ; parce qu'el- gi Pam 
le découvre trop ce que nous fommes ; Page 19: 
c'eft pour cela que ceux qui {ont les 
plus intérellés à cacher leur caractère, 
font fouvent iles :plus cérémonieux & 
les plus civils à Pégard de tout le 
monde. Ils veulent tiomper par de 
vaines démonfirations. Tant pis pour 
ceux qui fe laiflent prendre à ce piège. 

La plupart des hommes aime MIEUX -Tom.XVIIE, 
lire la vie des grands perfonnages dedss Ob£ 
l'antiquité payenne , que celle des" *°° 
héros du Chriftianifme. Les premiers 
fe font rendus illuftres par des fenti- 
mens d'honneur , par l'amour de la 
patrie , par le défintéreflement, en un 
mot par les vertus morales qui font 
l'honnête homme. Ces objets fe rap 
prochent plus de nous. Les héros du 
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Chriftianifme au contraire , nous of-- 
frent des vertus d’un ordre fupérieur:: 
l'humilité profonde, les rigueurs de: 
la pénirence , le détachement de foi-- 
même, le renoncement aux plailirs, le: 
pardon des injures. Notre peu de dif-- 
pofñitions à des fentimens fi peu hu-- 
mains, nous empêche de goûter le: 
récit des actions dont ils ont êté l’uni-- 
.. que motif, | * 
ren Kgin - Le jenunayant été inventé que: 
des ObL |” comme un amufement de la fociété,, 
22:54 & un fupplément de la converfation.,, 
cet amufement pourroit-il fubfiter: 
fi on n’étoit exact à s'acquitter des: 
dettes qu'on y contracte? Il n'y a point: 
d'action en juftice par rapport à ces 
fortes de dettes qui font des dettes: 
d'honneur ; ce qui doit déterminer à; 
les acquitter fans délai, & à les préfé-, 
rer À toutes les autres. Mais s'il eft. 
raifonnable de payer exattement, les 
dettes du jeu , ilne l'eft point du tout 
de négliger les autres dettes ; ce que: 
les joueurs font affez fouvent. :::# 
MT La mort eft une penfée trie , falu-; 
de Ob, taire dans un fens , dangereüfe dans 
pag.193 un autre. Elle eft capable d’éteindre. 
tous_les défirs humains ; de rendre Pa- 
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mé infenfble & indifférente pour 
toutes chofes ; d’'étoufler toutes fortes 
de goûr,de détourner de toutes les en. 
trepriles , de décourager tous les hom- 
mes , ae {es plonger dans la mélanco= 
lie & l’abbattement , d’affoiblir les 
fentimens les plus naturels , & d'a 
néantir non feulement Pamirié & l'a- 
mour qui nous lient les uns aux au- 
tres ;anais encore toutes les paflions 
les plus utiles à l'humanité ; fources 
de belles actions , & furtout des pro- 
grès dans la culture des fciences & 
des arts. J’ai donc raifon de dire que 
la penfée de la mort fiutile, fi falu- 
taire pour modérer nos excès, pour 
nous rendre Philofophes & Chrétiens, 

ne laïffe pas d’avoir {es dangers, lorf- 
qu'on fe livre trop aux idées noires 
-& funeftes qu’elle infpire. 
. Qu'ily a de fénéans & de gens int- +, xxxiv. 
ctiles : Paris n'eft-il pas femé d’hom- des Obf. 
mes fans emploi, fans occupation , 78 3° 
fans objet , qui dorment longtems , fe 
Jevent tard, &pañent la journée à 
table , au jeu & au fpeétacle ? Sont:ce 
.des hommes ? Nulle érude , nulle ap= 
: prie Qu'y a-r'il de plus méprifa- 
le aux veux d’un Philofophe que ces 
ds il oitot Non) ; 
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gens ; qui après avoir paffé la plus 
grande partie de la matinée au lit / 
confument le refte de la journée dans 
d'inutiles vifites , où ils perdent le 
tems, & le font perdre aux autres 2 
Cette perte eft-elle donc indifférente ? 
N'en perdons-nous pas aflez par la 
néceflité du fommeil? Ce rems eft pris 
fur la vie; car lé fommeil cft une ef 
pêce de mott. Mais c’eft un tribut na: 
turel qu'il faut payer ; & ce tribut, 
ehez Îles perfonnes les moins parefleu: 
fes , coûte environ un tiers de la vie. 
Trifte condition de l’homme ! Faut-il 
qu'après avoir payé ce malheureux 
tribut à la Nature, il abandonne à 
des objets frivoles ; à des riens , cé 
qui lui refie de vie ? Jouir véritable. 
ment de la vie , c’eft penfer , c’eft agirs 
mais la plupart des hommes petifent- 
ils ? Nous fommes tous nés pour la fo- 
cité , & ne fomimes pas plus animaux 
raifonnables , que nous fommes ant 
maux fociables. Nous devons travail. 
ler fans cefle pour le bien de la focié- 
ré. Que penfér donc de ces perfonnes 
quisaprès s'être acquittées durant quel=. 
que téms dés charges importantes 
qu'elles exerçoïent avec honneur ; les 
quittent de bonne heure,pour être ho- 
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noraires & libres, & confacrer le ref 
te de leur vie au plailir & à linutili- 
tés. On méprife communément dans 
le monde , un homme qui ne fait rien. 
Le monde, penfe donc que l'homme 
doit travañler; & que c'eft dans les 
occupations utiles à la fociété ; qu'il 
doit chercher fon bien être. La Na- 
ture nous dit aufli de travailler ; car 
l'ennui, ce fléau de la vie, eft le fils de 
la parefe. | | 

On 2 beau raïfonner fur les événe- re vir. 
_ mens de la guerre, fur les fautes des des Jus. 
Gencraux , {ur leur habileté ou leur??? 
incapacité ; la guerre eft comme je 
jeu du tritrac , où le dez contraire 
fait perdre la partie au plus habile 
joueur ; mais où l'ignorant profitant 
peu de fon dez favorable, perd bien 
fouvent par fa faute. Aufh eft-ce le 
jeu des préfomptueux. En général la 
fortune préfide à celui de Mars. 

Le facrifice de la confcience met, vr, 
en droit d'exiger beaucoup de celui à des Jug. 
qui ce facrifice eft fait; mais eft-ce?#£. 52: 
parce qu'on fe prive en fa faveur 
de la joye fecrette d'être vertueux , & 
qu'on renonce au doux témoignage 
de la bonne confcience? Non. Ceux 
qui font ces fortes de facrifices , ne 
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font ni fenfibles , ni accoutumés à 


cette forte de fatisfaétion intérieure. 


Ce qui leur paroït de plus confidéra- 
ble , c'eft le rifque qu'ils courent de 
perdre leur honneur , & de fe voir ou 
méprifés ou déreftés. 

Les Chirurgiens font peut-être en 
pofleffion du traitement des maladies 
vénériennes , comme les Maréchaux 
{ont en pofleffion de traiter les mala- 
dies des chevaux. On trouveroit aifé- 
ment de bonnes raifons , pour prou- 
ver que les Médecins feroient bien 
plus capables que de vils & grofliers 
Artifans , de réuflir dans cette forte 
de cure ; mois il femble qu'elle les des- 
honoreroit. Peut-être ce même mo- 
tif leur a-v’il fait infenfblement aban- 
donner aux Chirurgiens le traitement 
du mal fale & infame de la v..... 

Le mal vénérien né pour la deftruc- 
tion des hommes à enrichi l’art de Les 
guérir. Il a multiplié les connoiffan- 
ces de la Médecine ; il en a augmeti- 
té les reflources , & a formé de très- 
habiles Médecins. C’eft ainfi que la 
guerre fe fait. 

L'amour de la patrie eft fort diffé. 
rent en France & en Angleterre. En 
France il n'eft point diftingué de la- 
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-mour du Prince ; nous ne fommes bons 
fujets & bons Citoyens , qu'autant 
-que nous refpectons & que nous ai- 
mons le Chef de l'Etat, notre maître 
‘notre légiflateur > HOÏE pere. 

Il y'a longtems- que lon ne 1-7 Va 
plus regner detyrans ; mais les tyrans de laTraduéts 
‘fubalternes font communs dans le,,, ds 
-ménde. Ils femblent fe faire. un.ef- 

.pèce de gloire. d’e être craints & haïs. 
“Ils Éoabiéne qu'on les détefte , & ils 
continuent-d’être tou) ours-dans. fe exer- 
-cice de leur autorité , auffi durs, aufli 
änjuftes ; aufli infopporraies. à tous 
Jes honnêtes gens, 

Ex. comparaiton dela Lier AR tom, 1. 
“cette vie mortelle avec l'éternité d’une de la Tradu 
-Vie morale dans le fouvenirdes hom- de Virg, 
mes; étroit familiére aux Romains, AC LT 
“8 à été cher eux la fouice des plus 
rrandes-aétions. La philofophie, rie 
Chriftianifine. nous ont fait perdre ce 
motif futile à la fociéré. Il eft pour- 
æant vrai, quel idée de vivte éternel- 
lement dans la mémoire des hommes 
seft une chofe qui. flate beaucoup dans: 
le tems qu'on vit réellement. C ’eft 
une efpèce.de confolation & de dé- 
-dommagement de la mort naturelle 
à laquelle nous fommies tous condam- 

Vy 


Padodoxes 
littérairése 


Pas 7 


J 
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ñés. Par exemple, ce Miniftre d'E- 


‘fat, ceriché Financier, ce Seigneur 
de la Coür périront entiérement lor{- 


que la mort les enlevera. À peine fe 
fouviendra-t’on d'eux au bout d'un 
mois ; à peine leur nom fera vil une 


| #ois prononcé. Un homme célébré, 


au contraire , foir à la guerre, {oit 
danis'lés fciences & les beaux arts’, 
n'eft point oublié; il vitaprès fa mort. 
Ainf les Grands du monde ne font 


Ja plupart que des mortels; les grands 


Éctivains au contraire font des im- 
mortels -dont la fubftance eft par 
conféquent bien fupérieure à celle-de 
toutes cés créatures périflables. … - 

Il n’eft point das nos voyes ; pour 


_ parler un langage à la mode, d’ai- 


mer tendrément &' tranquillement 
qui ñhous-häait. L'amour le tourne 
alors en haine , pour ñe pas dire en 
rage & lenphrénéfie. lefusramer fée 
frror. Quand une jolie femme aime 
‘un home dontelle fe voit toujours 
dédaignée, quelque éhote qu'elle fafle 
pour lui infpirer de ka rendrefle:, fon 
amour déviènt bientôt 0larmefure de 
fahaïhe. Sprébhs amor menfiura odis. A 
faut qu'elle fe guériffe où qu'elle fe 
venge. Voilà le cœut hinains &C elle 
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eft la mécanique dela femme ; & s’il 
y en à quelqu'une faite autrement , 
on ne l'a point encore connue. 

Il y a deux fortes de beautés ; paradoves 
lune qui eft extérieure & qui Lan. “réraitess 
fifte dans là feule apparence. Telle ?*2 + 
eft une étoffe qui brille de loin , & qui 
de près eftaffreufe ; tels font les faux 
diamans qui reluifent aux Aambeaux ; 
tels font ces châteaux de carton ; 
bâtis de moclons & de plâtre , qui de 
loin annoncent la demeure de quel- 
que Prince ou de quelque Fermier 
Général, & qui , lorfque vous ap— 
prochez , ne vous offrent plus que la 
Maifon d’un bourgeois , ou d’un Gen- 
tilhomme. Ces beautés extérieures 
& purement apparentes n’en méri- 
tent point le nom; ce font des beau- 
tés fardées. 

La véritable beauté eft la beauté 
intrinfèque & réelle, qui cft indé- 
sendante du point de vue. Çe ta- 

leau , s'il eft corre& , eft toujours 
beau en lui-même , quoiqu'il deman- 
de d'être placé dans fon jour. C’eft 
que le tableau eft un compofé de cou- 
leurs ; le jour eft en quelque forte 
intrinfèque à fa nature, Mais un Ou- 
vrage d'efprit n'a point un mérite {o- 
V vj 
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lide & véritable, s'il ne plait qu'aux 
yeux éloignés , s’il ne charme que les 
oreilles , & s'ila les réfléxions des 
connoifleurs à redouter. Autrement 
ce feroit réduire l’art d'écrire, & fur- 
tout l’art dramatique, à une pure char- 
Jatannerie. 


Fin du IV, & dernier Velume: 
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